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[Vers méilits au Journal Je Françoise.] 



Comme un bon commerçant \ à la fin de l' année, 
Etudie avec soin son doit et son avoir, 
y examine /non âme à V égard du devoir, 
Avec la crainte encor d 'une perte obstinée... 

La douleur, comme un fonds riche, nous fut donnée : 
Nous n'a vo ns pas paru mus en apercevoir ,< 
L'exemple de souffrir: nous n'avertis su le voir ; 
Nous sommes aussi pauvre, et lien moins résignée... 

Mon âme, nous n'avons donc profité de rien ! 
Hélas! de tout cet or béni, suprême lien. 
Nous n'avons retenu pas même une parcelle / 
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Nous resterons toujours un mauvais commerças!!. 
Toujours près de faillir, dont la vertu fit an celle, \ \ 

Si vous ne nous aide::, Seigneur, Dieu Tout -Puissant / 



$4gi décembre 1905 



41BER7 LOZEAU ; 

\ 



aisosa îiSLittee 



[Vers mê-Mts au Jaw&J de Françoise.] 



t'était une maison d' apparence chifive. 
Et les gens du pays disaient en se sîgm&nt 
Qu'on y voyait, em mir,pmreâim um revamut 
Et qu'on y entendait comme une v:ix pie initie. 



Et la maison restai! élans son isolement... 

Les enfants qui faisaient f école !■:■::.■■■;:'■': n:''"e 

Et s'en revenaient tard, (oui couverts de poussière. 

Se la mont! aient du dogi, — for fàts grands seule m fui S 

Ou n'osait i»//w4y de ces vieux piguens gris : 
Or, un ricAe seigneur oui venait d'Angleterre 
L'ackio, S ers' minuit m fit t inventaire : 

On r tmmm des rais et des eèamrs-soutis i 

Ma A\ LORETï 



~ UC JOURNAI, DE FRANÇOISE 

4 à Comment dédaigner, les biens do modique pour chaque siège en quel- 

É j w monde, quand, dépourvu, de cet que endroit qu'on le choisit. 

( ÇMîtî tri$të$ 5 «rçent qu'on vent bien mépriser en Je me rappelle eu avoir lait alors 

$ ^"**w Je* beaux textes, on ne peut pas nie- mou compliment à un des messieurs 

.■L»-*»»»™™™™™** vue espérer «n siège convenable dans de la cathédrale qui me répondit : 

* - - , i , „..,;..„„ ,1. riÎCTi 5 —Ici, nous ne faisons pas de spe- 

Connaissea-vous cette poésie à A- ta maison le^ineo i > 

totole lionnet qui s intitule "Le A ceux qui paient le plus les meil- culations. 

^ v Ualhenreux' ? lettres chaises. Place à Sa Majesté (J'ai cite, textuellement l On ne 

- Ni T ; ; ^ ta m, & ^ ^ à ««j* donc «-en 

' r II câtc dc la Majesté trois fois sainte employé ce mot; il me venait d en 

P C ' . . , . et volts ne pourrez adorer celle-ci haut lieu. ) < 

igètedw; te Iraid pi* i « asaiiiœ, ' 1 . j «rpstp était sunerbe Hélas 1 il 

BCi«tott«a8ûii8l»ii4ge« ta bisd sans paver un tribut a celle-là! U geste «ait «"«D», nuas. u 

B^meudkiuss'en vont, jpac k-s? ciMMuins, , n „.. m i ntl ne fut pas durable. I,e prix est a 

; ' r — ^ff-V UU g 1 Zl mel la hà«ie aujourd'hui. Les spécula- 

Int-a oui dt-n BâHî, vtnuuiK les l'ravtss gens-, <antfe que c. est pour ce même Dieu 

Iil«-m! «•* ««sois avant ia foi profonde. . , 1 . ■ tions se sont fait pardonner. 

S.*; : S«t : eWu k«r.ul*ent, s quï n eut jamais une piètre pour re- * . •. . 

Qrù.tvtte i»iu»nt ifs vrais rois âa utiffide. cr sa tète, qui est né sur le plus iN AVcUi> J v ycU \, u " 1 , 

l * » + • i ! i i n'y a plus de Noël pour les pauvres r 

C'est jq&, c est touchant, c est pu- pauvre grabat, dans le plus misera- - » FRANÇOISE 

thêlique. Mais ce n'est plus vrai. ble des abris, pour nous donner " V 



«e nus jours, tout est à Vapothc- Pexempie de l'humilité et de déta- ._. . <|ah* <1» l'Un 

ose ties riches, et les mendiants qui, ment des richesses, qu'il faut ache- M vClllC ttU JvWi U<f JIB 

'•par les eheffiîus s' eu vont chercher ter à prix d'argent, le privilège 

Jésus' feront bien de ne pas s'ar- d'aller le contempler sur la paille de [Ce qu'on entend dans la rue.} 

léter dans ses églises de notre sa crèche. 

rill car, n'avaut pas d'argent, ils DcVanl des contrastes si. étranges, Ccst bien dur ' mais c ' est P ° ur , un 

M : urront 1 adorer de bien près. on éprouve le besoin de se révolter ministre, et, si on veut avoir des 

J t n'exagère pas en disant que tout liaut _ faveurs... 

tous les chrétiens, les vrais, ceux qui Au Gésu.des bancs se sont payés — +— 

ne font pas consister leur piété dans j usqu a trois dollars. A quelqu'un Elle aura rien ; elle m'a rien don- 

ïes âémomtmtims extérieures seu- remarquant que le prix était élevé, né l'année dernière, 

lemciil. ont été vivement heureux on lui fit r é p0 nse qu'il le fallait — f— 

d'apprendre que ha Sainteté rie X bieB car, sans cela, il y, aurait trop, As- tu pensé à acheter un traîneau 

s'était forte»e»t élevée contre l'ha- (k moIlf j e ; pour j e petit? 
bitnde pratiquée dans les églises ca- I/txtust &t assez p i aisante , Trop 

;: h f eS ^ i<laX " 1 7 T £ „f ^ monde a l'église ! est-ce donc ca- K 'ôtons pas l'étiquette pour qu'on 

1 1 r ; f " tastrophe si redoutable qu'il faille voit coûte cher. 

«eut -de faire payer- a la porte preQdre deg mesures draconiennes ^_ 

même du temple, le droit d'entrée. r Ptm , r— 

Oui eut dit cela a nos grand'mères. _ t , i , . Sapristi! on dépense autant pour. 

~ . , „. • D aucuns donnent encore pour rai- . . , , 

il v a quelques vingts ans 1 Bénis- ... p , . \ , . les enfants, que pour les grandes 

- „? . - . -, son qu'il faut bien payer le lunu- 

tms fJiva. ce Uiste impôt va cesser . , T . . , , personnes. 

, . . » narre. Mais les églises de Montréal 1 

d être exige. . " , , .,. . — ? — 

- ,. - , ... ne sont pas les seules a s illuminer 

lfa ls r P dirait le pape s il appre- àm ^ nui Je vais lui donner une bonbomue- 

nait que la pins grande spooilati on p rc. Si elle est pas contente, elle 

et ia pj si h désolante peut-être, est , , . , . , ., s' contentera 

., • .. • - * i taxes que je sache. Pourquoi faut-il 

encore celle qui se pratique «a a la , « 

Okssc de minuit. ; m U ™; ^ les l'f vr f souttrent n . 7*7 . _ , , , fl 

Et il . t curi, ux d'observer du Iuxe ' Jl ^ tem P les ? , °" a pas besm 1 ?f d "' 

„ . . r a Sf ,„!„„. ,ic dix «mi« tnr finis*, deaux a ce monde-la. V a nous rap- 

coinmeiH. <i «ïinee en année, le prix l « L somme ue uix sous par chaise . 

des placea augmentant sans cesse, il '--*<• suffisante à tous les besoins et P one 

viendra Le temps sans doute où il ne K' IS trop, onéreuse - peut être bien *** 

sera donne ia joie d'alii r adorer Jé- ~ * h > iM^t des bourses. Ça paraît pas pour l'argent qu'on 

sus dans une trétlie.- le Jésus des A Notre-Dame, qui est après tout, a mis. 

pauvres, des déshérités., des misé- '* première et ia plus importante ~+- 

reux, qm a voulu que la Mo» sut ,l<; v ' iU: - c ' eHt ce denier que j e SC rais bien bête de lui donner 

la fête particulière des enfants et des Von demande aux contribuables. ça ; j'vas les garder pour moi, 

humbles- qu'à de richissimes mil- A la cathédrale, il y a quelques Rte, etc. 

liardaires, aimées on demandait aussi ce prix CIGARETTE. 



-o- 
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AUX AMIS DE LA VERITE | 

Le 27 mars 1785 naissait, au châ- faussé l'histoire en nous présentant croyais» robuste s'Implantait p«ur- 

teau de Versailles, un enfant du un malheureux cillant soumis aux M 1 .■ 1 ' P • r . - Louis 

sexe masculin — le troisième enfant indignes traitements du cordonnier XVII avait ete sauvé. On colpor- 

du roi Louis XVI et de la rei- îsimou. nommé pur la Convention tait «ne foule de racontars et tout 

ne Marie-Antoinette, — les deux gardien et instituteur <k l'enfant le monde avait les yeux lixts sur Le 

aines étant: 1° Madame Royale, royal. Il noms a tracé un navrant Temple. Tant et si bien que k-s com- 

2° le Dauphin. Quelques instants luljkau des soussrunces et de Page- inissaires de service, déconcertés, 

après sa naissance, et tandis qu'on nie du jeune Louis XVII qui, selon ahuris, ne comprenant rien aux sin- 

donnait les premiers soins au royal lui, serait mort au Temple, h 8 juin guoers agissements des gardiens qui 

nouveau-né, voici que, sans cause 1795. version officielle, accréditée les empêchaient de constater I idi-n- 

appréciablc, le baldaquin du lit de par la Restauration. Louis XVIII tité du prisonnier, demandèrent si 

la reine se détacha soudain, et tom- et Charles X, ayant tout intérêt a décidément, ils gardaient -des pier- 

ba, entraînant la couronne qui le faire croire à Sa mort de leur neveu, res ou autre chose". (Archives na- 

surmontait, laquelle se brisa sur le car celui-ci vivant, ils n'étaient plus tionaies, t. 7, p. 392 : rapport de 

parquet. Cet accident survenu dès qu« des usurpateurs. Mieux que per- Laurent, du 10 vt-adémairt an 14. J 

l'aurore d'une vie, peut être inter- sonne Louis XVIII — qui pava . 

,. 1 ' , t» 1 u Ceint Sien autre chose, quanti on 

prête par les fatalistes comme le Beauchesne, — savait a quoi s en t | . ^ ^ ^ 

présage de la destinée du nouveau tenir sur l'évasion du Dauphin. Dès anno " ç< * t e " t 

, . , . , -1 - • • .->• ■ me. Maître la preienuue reci.sume.>- 

venu en ce monde, car celui la de- i/94. 11 négociait avec Lncnegrn, f, ... , 

. , T . ' , T , -, , r , sanev a identité au cadavre, ou se 

vait être Louis XVII. Lue couronne créature de barras et son comparse .... » 

, . . , . « , ,,.,.,,,«, retK-ie au aucune constatation se- 

brisee, un long et incessant martv- dans la corneille jouce au lemple. * .. .... , 

. , , , • r, , ,-' 1 , • ,• neuse n a eu heu., qn tl n'v a pas eu 

re, une fin violente, tel est le resu- De puis. UiareUe, le chef vendéen .. .. \. 

, , . , ,, , ■ ■ 1 -.i - , cl expérience contradictoire, que la 

me de cette existence sur laquelle 4 m réclamait la mise en nla-rte de , : .. . 

\ . . r ; ,-,-„ , , , sœur du jeune mort n'a point ete 

plane un angoissant mystère d'un- Louis XV II et y travailla de tout , . . - . 

1 . , . , * .- ,, , admise a le voir. On commente les 

quité. Victime des complications son pouvoir, 1 avait, formellement 

,. . .te , -, f ■ . ,. coinrauietions de oi oeciaraUon :ao 

politlques, reniant roval a disparu iniorme des projets a évasion, et a- , . ... ,., 

\. ... ; ,, , -, . 1 ,, ,. 1 ...... ,, te par beveste a 1 Assemblée, 1 heu- 

" officiellement" de la scène au bord, puis de la réussite de 1 entre- 4 . . . . _ 

. ■ -, ... - - re et le jour étant variables. On se 

milieu du conflit des passions, dans P«s* par des délègues qui avaient , J . 

le chaos des turpitudes mêlés de porte la grande nouvelle au comte ' . " ' . ** " 

, , . , , 1 t) ». *»• Uesaiot, celle un médecin vlioppart, 

grandeurs épiques dune époque ae novence, a \ erone. . 

y , . son ami. qui un avait succède pour 
tourmentée. Puis, 1 abîme a rendu Malheureusement, ces délégués dunuer des sfâm à Tealamt prison- 
sa proie mais dépouillée, nue, dé- commirent r imprudence de lui re- ni '.. r el V.j lro i s iè me mort celle d» 
sarmée, impuissante à revendiquer voler qi p un ucU . de décès avait ete jj^cin Doublet vieni ajouter aux 
ses droits et jusqu a son nom. Un rcd igé - acte qui visait le décès de comuu , Uaircs utulvdllams. On dis- 
autre tourbillon Ta reprise, englou- Ponfant substitue au petit roi. Le nu , les u . rm , s du proc è S - V erb a i 
lie à nouveau, rejetee.une lois enco- comte de Provence, ambitieux et , ? , s ;.,, s j çnê par p e îletan et ses 

re mais meurtrie, défigurée, volon- .,, alhrtnnôt^ enlrevil trmi de unit* • - * .T -, 

fe mainonuta, uurou unie ac suite con f rm » s: ■ • j.)o nous a présente le 

tairement rendue méconnaissable p. pa n.i à tirer de cette intrigue, et Cl , r ,^ tVm mimUi QU'ON NOUS V 
par le mensonge des contemporains, pour „ eut raliser l'action de barras, DIT "être celui dn petit Capet." Oa 

et définitivement brisée ; comme ces ;i nnrdïi t mi «« romnlot* îeeana- > s 

. . 11 ouiou tout un toîiipioo ,u.capa se demande pourquoi tant de mvste- 

tnstes épaves que l'océan rejette a lvr | a sœur ( jc Louis XVII. la ma- rcs in , crt de I 1 inhumation d'ua 

la côte après les avoir longtemps ricr à bliéritier du troue et beiupè- ^ tlom ^ Jnurt uu la vie ïmpor- 

ballottees et qui racontent les hor- d ,er pour cause de prétendue raison taient si ct rangement tant à la 

reurs du naufrage accompli entre d'Etat, de jamais reconnaître son Fraucc m ,- A n .f un R t puis, on 

1 ca,! ct lc c,el! fn-re. apprend que des enfants ont vie ar- 

Plusieurs historiens se sont donné ....Pourtant, an moment même de rètés sur les grandes routes de Fran- 

ta tâche d'éclairer l'opinion sur la, l'évasion (et bien avant que tût an ce PAlï ORDRE DE LA CONVEN- 

question Louis XVII. L'un d'eux, uoncee officiellement la mort du jeu- T10X. sons prétexte de ressemblance 

M. de Beauehesne, a volontairement ne prisonnier du Temple), une avec le prisonnier. Et Voit demeure 



persuadé dans nombre tie milieux 
que si Items XVII était vraiment 
mort, tout cela a' aurait aucune rai- 
sou d'être ; toute la France a doue 
parle Je l'évasion, cela ne l'ait pas 
P ombre d'un doute." (Lettre de 
Victorien Sardou à Ouo Prie- 
driehs. } 

...Celle évasion u' avait pas été 
l'aiiaire d'un jour et avait en plu* 
sieurs intermédiaires. Le défaut d'a- 
lité dans l' action avait plusieurs 
fois mis tout en péril. Des royalistes 
et des amis de la famille de Bour- 
bon comme 31 lue Atktus. le général 
de Frotte, Joséphine dc.Beauhar- 
uais el Hoche : des ambitieux com- 
me Barras. Pichc-gru, Harmand de 
la Meuse et autres se déliant les uns 
des antres, tons désireux de se sous- 
traire aux suspicions el surtout aux 
dénoacî&tioïis toujours à craindre ; 
entre eux des subalternes comme la 
femme Simon, Laurent (créature de 
Joséphine) , Gomin, Las ne. — tout 
un monde de comparses plus ou 
moins intéresses, tels sont les ac- 
teurs de la comédie du Temple. Ht 
lorsqu'après l'évasion accomplie par 
les soins de Barras, poussé par Jo- 
séphine, Mme Alkins réussit a se 
iaire remettre celui ou" elle croit être 
le jeune roi. elle s'aperçoit qu'un 
l a trompée, et que son or a été 
prodigué pour sauver un enfant in- 
connu. Mais qu importe! Elle ap- 
prend que d'autres ont sauvé Louis 
XVII et elle s'estime heureuse, mal- 
gré sa quasi-ruine, puisque l'enfant 
royal est sauf. 

De ce salut, personne ne peut plus 
douter après l*avea que Barras en 
fit, tn JS03 dans un dîner donné par 
lui, à Bruxelles, au marquie de B.ro~ 
glio-Solari, .ministre de la Républi- 
que de Venise. L'ex directeur de la 
République française en voulait à 
mort à Bonaparte sur lequel la con- 
versation roulait naturellement; les 
yeux de l'Hampe étant fixés sur les 
nouveaux destins de ta France. Un 
peu échauffé par la chère gé- 
néreuse, il s'écria : " JE VI- 
VRAI FOUR VOIR PENDRE 
CL; SCELERAT DE CORSE, A 
CAUSE DE SON INGRATITUDE 
ENVERS MOI Qtf'U, A EXILE 
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POt" R L'AVOIR FAIT CE QU'IL 
EST ; MAIS IL NE REUSSIRA 
PAS DANS SES PROJETS AMBI- 
TIEUX, CAR LE FILS DE LOUIS 
XV ï EXISTE." Or, on 1803, par or- 
dre, le préfet Poiitécoulant, ne pou- 
vait laisser communiquer Barras 
qu'avec des étrangers. (Acte reçu le 
6 juillet 1840, par-devant M. John 
Sise Venu, notaire, à Londres, justi- 
fié par témoins pour l'identité de la 
personne déposante (la marquise de 
Brogiio-Solari, elle-même) et léga- 
lise -par MM. Durand-Saint-André, 
consul général de France, et Gau- 
thier, chancelier ) . . 

Comment en douter après les pa- 
roles de Joséphine, dont on sait le 
rôle au moment de P évasion? de Jo- 
séphine, royaliste fervente qui toute 
sa vie protégea celui qu'elle avait 
sauvé?... Ou connaît ses relations 
avec Barras, et il est avéré que Pi- 
ehetrra et Hoche étaient ses amis 
intimes. Elle avait Pâme chevale- 
resque et romanesque. Même assise 
sur le trône impérial, à côté de Na- 
poléon, même lorsqu'elle songeait à 
elle-même et aux siens, même lors- 
qu'elle attendait et appelait de ses 
voeux l'héritier qui ne devait jamais 
venir, elle n'oubliait pas son proté- 
gé! Le jeune Louis ayant été repris 
au moment de la campagne de Bo- 
naparte- en Italie (où il vivait sous 
la protection du pape Pie VI ) , elle 
lui fit rendre secrètement la liberté 
par F'ouché en 1803. Et lorsqu'à la 
suite de l'enlèvement du due d'En- 
ghien. il est de ^nouveau emprisonné 
et enfermé au donjon de Vincennes, 
c'est encore elle qui le fait évader, 
en 1809, lorsque Napoléon songe à 
divorcer et cherche en Europe une 
princesse pour en faire la seconde 
Impératrice des Français. Maintes 
fois, elle s'est entretenue de Louis 
XVII avec Mme de St-Hiîaire, son 
amie intime. Lorsqu' après la chute 
de Napoléon, elle sait le comte de 
Provence candidat au trône vacant, 
elle tente de lui opposer l'héritier lé- 
gitime en faisant appel à la magna- 
nimité du Czar Alexandre, dont elle 
voudrait faire un protecteur pour 
"lia malheureux jeune homme". Le 
20 avril 1814, Je baron de Vitrolles, 



t'ait perquisitionner chez elle, à la 
Malmaison, sous Je prétexte stupido 
qu'elle a soustrait des tableaux pour 
une valeur de l 'vingt-deux mil- 
lions!!" Naturellement, les ta- 
bleaux ne se trouvent pas, mais l'a- 
gent du baron de Vitrolles enlève 
teins les papiers de l'Impératrice, y 
compris sa correspondance avec Na- 
poléon. 

Au cours d'une des visites d'Alex- 
andre à la Malmaison, ( Alexandre se 
félicitant de la part que lui et sou 
année avaient prise à la Restaura- 
tion, Joséphine lui dit; "Quant à la 
Restauration, vous y êtes, sire ; 
mais quant à la légitimité, vous n'y 
êtes pas ; TOUS LES MORTS NE 
SONT PAS DANS LES TOM- 
BEAUX." Et lorsqu' Alexandre lui 
avait demandé qui l'on mettrait sur. 
le trône de France: "Naturellement, 
répondit-elle, le fils de Louis XVI! " 

Quelques jours plus tard, Joséphi- 
ne tombait subitement malade. Sir 
James Wylie, premier chirurgien de 
l'empereur Alexandre, vint la visi- 
ter de la part de son impérial client. 
Il revint de la Mal maison PLEINE- 
MENT CONVAINCU DE SON EM- 
POISONNEMENT ET DE SA FIN 
PROCHAINE. Elle mourut, en ef- 
fet, quelques heures plus tard, le 29 
mai 1814, la veille même du jour où 
la Convention du 23 avril allait être 
ratifiée. Or, cette convention met- 
tait le comte de Provence sur le trô- 
ne de France, sous le nom de Louis 
XVIII, en lui reconnaissant, non le 
titre de Roi (les Alliés savaient 
tous que Louis XVII était vivant); 
mais celui de Régent. 

Nota— Louis XVIII ne fut jamais 
sacré, un "Voyant" (Martin do 
Gallardon ) lui ayant déclaré que 
s'il passait outre, les plus grands 
malheurs étaient à redouter. Et 
lorsqu'on éleva le monument expia- 
toire à la mémoire des victimes de 
la Révolution, le nom de Louis 
XVII n'y fut point inscrit. Pour 
des services qui furent alors célébrés 
pour la famille royalei défunte, le 
pape fit défendre au clergé de France 
de nommer Louis XVII au mémento 
des Morts. 

.♦. 6 J M 
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La survivance ne fait plus aujour- vécu à Caughnawaga, parmi les Iro- même, 00 Je supprima en Fempoi- 

d'hui le moindre doute. Ce fait éta- quois, et qu'à son passage au Cana- sonnant. 

bli et reconnu, passons à l'identité, da, le prince de Joinville. (fils de Pendant soixante ans, P infortuné 

question qui, au premier abord, peut Louis-Philippe) aurait longtemps duc de Normandie, demeuré Louis 

sembler plus complexe ; mais qui, - conversé avec lui ; qu'une correspon- XVII pour les fidèles de la léfitimi- 

au fond, est encore plus claire que la dance se serait engagée entre eux et té, a subi toutes I< «ri ri itndes 

précédente. que Joinville aurait demandé à Wil- expérimenté toutes les injustices 

' liams, une renonciation à ses droits connu toutes les privations. Riea 

De nombreux Louis XVII se sont au trône de France,, renonciation n'a manqué à son auréole de mar- 

présentés pour revendiquer le nom de que Williams aurait fièrement relu- tyr, pas même la pan-té d'au vie 

Bourbon, et les droits au trône. On sée. Cette histoire prouve, quelle que sans tache. Enfant, il a été dépossé- 

a reconstitué P état-civil de tous — soit l'opinion au sujet de ce per- dé de ses droits et de son nom par 

excepté d'un seul: Naundorff. Tous sonnage, qu'en tout état de cause, le mensonge des diplomaties etiro- 

étaient ou fils, ou neveu, ou parent la famille de Louis-Philippe savait, pétâmes. Trois grandes puissances : 

ou allié de quelques-uns des person- à n'en pas douter, que Louis XVII l'Angleterre, l'Autriche "et la Prusse 

nages ayant eu des rapports; avec le n'était pas mort au Temple, puis- ont été > u l , j rinjnsî 

Temple, au temps où l'enfant royal qu'un fils de France demandait à maintenant séculaire commise con- 

y était prisonnier. Il est évident que celui qu'il supposait pouvoir être tre Louis XVII. 

leur mémoire avait dû enregistrer son cousin, de légitimer par une re- Pïtt et Castîereasîh pour l'Angle- 

des bribes de renseignements dont nonciation l'usurpation de Louis- terre, Thugbut pour P Autriche elle 

ils tentèrent plus tard de tirer par- Philippe. prince de Harékîiberg pour la Prus- 

ti pour les besoins de la cause. se, ont. de concert, immolé les 

Néanmoins, dès l'apparition du pre- 0n av ' ut ^ c et condamne Riche- . 

mier, la Restauration sentit le be- m ° nt ' Hcrvagault et .Malhurin ,Bru- r^lTCZJ^ ^1 Z 

soin de parer aux réclamations que »f aU ' ° n ne P« Naundorff. ^ ^ ^ ^ ; 

ne pouvait manquer d'élever le véri- f on ; °» f contenta de 1m refuser de ds avant leors pays 

table Louis XVII. Elle se donna le tout dcbat P ublic 5 ^ saur, la du- respectife pui^ils k tenaient ea 

facile plaisir d'inventer de faux Dau- f cssc f Angoulême refusa opiniâ- leur pilissaiiœ , a connaissance 

phins afin de pouvoir facilement les trement ^ Elle qui avait (k rexisteMt de son cxi{ltcn . 

confondre et de ruiner ainsi par cons «^ a /f r entres! elle qui cc qui /rtisah dc Uii un $impk nsnr . 

avance les assertions du fils de avalt dlt a Lyon, au maire de St- pa tcur. 

Louis XVI. Parmi ces aventuriers, Rambert 1™ touchait un mot de ".Mais l'identité, me direz vous?... 

trois seulement méritent qu'on re- Touis XVII: "Je n'ai pas eu de Kous v voici: 

tienne 'eur nom: ce sont Riche- nouvelles depuis sa sortie du Tcm- De cette identité, les preuves sont 

mont ( que crut un instant reconnaî- P le -" Elle qui, clans un moment multiples et convaincantes, 

tre la veuve Simon), Hervagautt et d'attendrissement, avait joint ses 1<mî 'j s XVII Un 1-a personne de 

Mathunn Bruneau. A tous trois, on supplications auprès de Louis XVI II Nawadorf! ) a été reconnu après des 

fit un procès ; convaincus d'impos- " a celles du duc de Berry" ; et qui expérience^ réitéras par Mme de 

ture, ils furent traités selon leur répondait à M. de St-Didier chargé Rambam», jadis première femme de 

mérite (du moins, en apparence, car P iir ^,due de Normandie, d'offrir la chambre du Dauphin, depuis sa aaîs- 

Mathurin Bruneau se retrouve, plus cession de ses droits an duc de Bor- sanWf jusqu'à sa réclusion au Tcm- 

tard, à Cayenne, vivant d'un emploi deaux: 11 Mais, Monsieur, il est ma- p l e , 1© 3:3 août 1792. Or, ayant ber- 

dans l'administration coloniale, Et ses enfants?" - Ou vola c é Pcnlant roval, " cette dame con- 

alors qu'un prisonnier quelconque tous les papiers du malheureux Pré- naissait toutes les particularités le 

était interné sous son nom au Mont tendant et„. on le conduisit hors de concernant, y compris les signes que 

St-Michel ou il mourut, ce qui per- France. C'était assez prouver la portait sou corps. Ces signes qu'on 

met aux gardiens successifs de lai crainte qu'on avait de lui. De plus, pe ut assimiler à une '■marque de îa- 

celèbre prison de se faire des revenus des attentats contre sa \ie furent, brique", peuvent se trouver séparé- 

en montrant le crâne du prétendu perpétrés, tant en France qu'à Pé- ment chez des individus différents, 

imposteur, aux visiteurs. tranger. Aucun des autres Prèteu- mais s'ils se rencontrent tous ches 

J'entends qu'ici même, au Cana- dants n'avait eu les honneurs d'un un même individu, il faut bien que 

da, un autre prétendant connu sous aussi- "royal" traitement. On tenta cet individu soit celui qu'il dit être, 

le nom d'Eléazar Williams aurait de le déshonorer par des accusations Le Dauphin portait sur 4e corps des 

revendiqué, lui aussi, la qualité de criminelles, dont heureusement il signes naturels et inimitables: i° 

fils de Louis XVI, aidé par sa res- put sortir indemne. Et finalement, le co! court et ridé d'une façon tou- 

semblance avec la famille de Bour- ne pouvant vaincre sa constance, ni te spéciale, 2* une sorte d'extrois- 

bon ; que ce personnage a longtemps le prendre en contradiction avec lui- sauce, eu forme de fraise sous le té- 
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ton droit, y* sur la cuisse gauche, le 6° & signalement «le Naundorff tons le loisir de l'examiner et de 

signe dit St-Esprît, dessiné très visi- était absolument identique à celui l'interroger maintes et maintes fois, 

bk-i tiens par un réseau veineux, du Dauphin. Tète forte, front large, sur tous les sujets, même les plus 

Naundorif portait ces trois signes, cheveux d'un blond cendré bouclant obscurs, puisque tant chez, eux que 

lit lorsqu'il s'en prévalut auprès de naturellement: il avait la même -clic/. Mme de Rambaud, il habita 

sa sœur, ta duchesse d* Angonlême, bouche que la Reine avec une petite pendant trois ans entiers. Le vicom- 

celle-ci garda le silence, au lieu de fossette au menton. te de la .Rochefoucauld que Madame 

lui écrire: "Vous mentez. Mon frère 7" Naundorff avait la double rcs- chargea ( après l'attentat de la pla- 

n'avidt pas ce signe, et vous êtes nn scinblanec des traits, du geste, de la ce du Carrousel) d'aller s'informer 

imposteur." Jeanrov (nn des aides démarche, de la voix, avec les deux du "personnage", écrit que "la tête 

de Peïk-tan ) avait constaté que maisons de Bourbon et d'Autriche- et le cœur en tournaient", tant la 

l'eniant autopsie au Temple ne por- Lorraine. ressemblance était saisissante. Le 

tait pas ce signe, et il savait que ce. 8" Enfin, le Dauphin avait deux marquis de la Feuillade, écrivit le 2 

n'était pas le Dauphin. Mais ne sa- dents qui saillaient fortement en de- août 1836: "Je puis affirmer que M. 

chant ce qn' était devenu Louis hors des autres. Naundorff présen- Naundorff ressemble prodigicuse- 

XVII. il sv demanda, sans doute, si tait la même particularité. Les nient à la Reine, et qu'il a aussi des 

la Convention ne l'avait pas fait pè- deux dents du milieu, à la mâchoire traits et de la tournure de Louis 

rir et en cas que l'enfant ent été inférieure, sortaient de l'alignement XVI. " Brémond, ancien secré- 

sauvè, il garda tin prudent silence. ''comme des dents de lapin" selon taire du Roi,: avait lormelle- 

4* Le Dauphin avait été vacciné 1* expression de ceux qui avaient dé- nient reconnu le fils de son au- 

( inoculé, selon l'expression du signé cette particularité. guste maître. M. de Joly, dernier 

temps) au château de St-Cloitd, à Donc, Naundorff était bien Louis ministre de la Justice, ne faisait 

2 ans et 4 mois, en présence de la XVII. point de doute sur l'identité de 

Reine, par le docteur Jouberton. les Naundorff avec Louis XVII. "Il a, 

docteurs Bramer et J.onstomieau. En dehors — ou plutôt en plus — —écrit-il —le verbe, les «'estes et la 

On donna à l'inoculation la Tonne de tant de preuves physiques, il démarche de Louis XVI, et ce sont 

d'un triangle, la pointe en haut. Or. existe des preuves morales. Celles- dcs choses qui ne s'imitent pas." Il 

aucun des faux dauphins, tons issus là résultent des souvenirs évoqués etl était d'autant plus convaincu que 

d* assez bas. étage, ne portait les par Naundorff lui-même, souvenirs Xaundorff lui avait rapporté des 

stigmates de l'inoculation. La fa- reconnus exacts, par ceux qui particularités connues de lut seul, 

mille royale avait voulu donner avaient assisté aux événements ou • , , . ... .. - , 

. " , ' , . au sujet de ce qui s était passe dans 

i exempte en soumettant les eniants aux incidents dont il parlait ; sou- , - ,' -, , , , 

, — t '.. * s , . . 1 'le réduit du logographe, au moment 

de rrance a l opération qui preser- venirs de menus laits que seuls Ma- - « JMM • ,. ,. 

, , -, , -, , , „ , j. ; . ou 1 Assemblée délibérait sur la de- 
vait des terribles eiiets de la petite dame R ovale et son Ercre pouvaient u , , T T , . 

- , ... , . . .- . . 1 cheanee de Louis XVI. Un garde 

\e»oie ; 1 inoculation était alors une se .rappeler.en ces tristes tournées de , , , VT7I , , „ 

- 4 , , , , , ,. , ... du corps de Louis XVI, le baron Du- 

metnode toute nouvelle. Naundorfî tourmente dont elle a du garder 1 1- • • , ,„ , , 

r t u - . g". , vivier de Tombe bœuf, avant va 

portait ces mêmes signes en tnan- noubliable mémoire: la fuite, les „. , ... . , ,.. -, 

> . „-„ 4 , . , . . Naundorff a Spandan, disait : "A 

fie, la pointe en haut, — ce qui le précautions, les conventions prises, , , . , -, 

,,; ff - • . ; • , „ , * . en piger par les traits du visage, 

dulerencie du triangle maçonnique, le voyage et les étapes, l'arrestation • J & ' 

5* Le Dauphin portait une eicatri- à Varennes. le retour 'à Paris. Ja- Naundorif scrait 1111 Bo » rbc> »-'" U 
ce a la lèvre supérieure, provenant mais Madame d'Angoulême ne don- chevalicr (lc Cosson » médecin-deiitis- 
de la morsure d'un lapin favori, na un démenti aux lettres de son frè- tc de Madame Royale écrit : "Sa 
perdu dans les jardins de Trianon, re ; elle ne lui répondit pas, c'est rcssembluncc fru l , Punte avec ses au- 
puis retrouvé et apporté à l'enfant tout. Et lorsqu'elle fut mise au pied * usLeK Parents, tels que je les avais 
qui dans sa joie le pressa fortement du mur, elle s'écria comme une fem- colinu>i > me a 1)1 m& pfokrtulc un- 
sur sa poitrine. Le lapin le mordît me affolée: "Non! non! si je le P rcSsion ; mêMles lraits > même aS ~ 
et le Dauphin le jeta par terre en "voyais, je me laisserais peut-être P cct ' mfme air < ««mes manières.'* 
disant: ''Allez. Monsieur, vous Êtes attendrir " Il est évident qu'un Le baron de Vidal, vieil émigré, de- 
un aristocrate/'' Cette cicatrice inconnu n'aurait pu l' ATTENDRIR, meure en Hollande fut "chargé par 
existait à la lèvre supérieure de n'est -ce pas? Elle savait donc, ' à "le gouvernement hollandais d'ob- 
Xaundorff. Or. deux personnes l'a- n'en pouvoir douter que Celui-là "server Naundorff d'une cachette, 
vaient signalée comme signe d'idem- était son frère! "pendant qu'il serait à table, sans 
tite: i° la femme Bowillard qui en Et puis,. Mine de Rambaud ne fut "que celui-ci s'en doutât. La consé- 
ftrt te témoin et 2° la femme Simon, pas la seule qui reconnut formelle- "quence en fut que le baron fut tel- 
qui l'avait constatée au Temple, et ment Louis XVII eu Naundorif, M, "lement frappé par sa ressemblance 
en déposa lors de son interrogatoire et Mme Marco de St-Hilaire le re- "qu'il eu fut ému jusqu'aux lur- 
eîJ iH, ~- eon mirent de même. Or, ils eurent "mes." 



Cette ressemblance, elle se conti- 
nue encore après trois générations 
dans la famille de Louis XVII, mal- 
gré le temps et les alliances bour- 
geoises. Elle est imprimée "comme 
le sceau de la Race" sur la figure et 
la personne de son arri'ère-pctit-lils 
Jean III (dont le fils, le petit prin- 
ce Henry, âgé de six ans est le vi- 
vant portrait du Louis .XVII de 
Mme Vigée-Lebrun ) . Elle se lit dans 
les traits de Jean III qui rappelle le 
Louis XVI jeune du musée de 
Postdam, aussi bien que dans ceux 
de son frère puiné, le prince Charles 
qui, lui, a le teint clair, les yeux 
bleus, et le menton de Marie-Antoi- 
nette. Elle se retrouve surtout, cet- 
te ressemblance, (cette-fois criante, 
miraculeuse ) sur le visage de la der- 
nière fille de Louis XVII, la princes- 
se Marié-Thérèse, qui rappelle Louis 
XVI d'une manière impressionnan- 
te. D'ailleurs, la Hollande n'a pas 
attendu pour se prononcer, que qua- 
tre générations de Bourbon mécon- 
nus passassent sous le ciel, car lors- 
que Naundorff mourut, en 1845, le 
gouvernement lui accorda les hon- 
neurs royaux, et sur sa tombe, on 
grava, par l'ordre du roi, l'épitaphe 
suivante : 

» 

Ici repose 
LOUIS XVII 

Charles-Louis, duc de Normandie. 

Roi de France et de Navarre. 
Né à Versailles, le 27 mars 1785, 
Décédé à Delft, le 10 août. 1845. 

C'est que le roi Guillaume savait 
à quoi s'en tenir sur la véritable 
origine du pauvre horloger de 
Spandau. Il savait que l'enfant sau- 
vé du Temple avait vécu d'abord, 
sous la protection du Pape Pie VI, 
puis sous celle de la Prusse qui l'a- 
vait honoré du droit de bourgeoisie, 
en le. dispensant des pièces légales à 
produire. Il savait que la Reine de, 
Prusse avait fait les frais de l'édu- 
cation de ce même enfant dont l'Eu- 
rope diplomatique connaissait l'exis- 
tence — que, sans Bonaparte, elle 
eut probablement exploitée — et qui 
lui servit pour amoindrir la Franco 
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quand les Alliés laissèrent l'usurpa- 
teur Louis XVIII s'asseoir sur le 
trône, dans les humiliantes condi- 
tions que l'on sait. Et n'ayant point 
trempé dans l'iniquité commise, 
Guillaume ne vit point 'de raison 
pour la consacrer au-delà de la vie 
du prince dépossédé? 

Sa fille, la reine Wilhelmine, a 
glorifié à sa manière la tombe du 
royal orphelin. Celle qui seule a tra- 
vers les nations lâchement muettes, 
eut le courage de tendre sa frêle 
main au Vieillard Vaincu qui s'ap- 
pelait Paul Eriger, ne voulut pas 
que le prince qui avait passé dans la 
vie comme un fugitif, fut encore fu- 
gitif après sa mort. Lorsque le vieux 
cimetière de Delft fut converti en 
promenade publique, la tombe de- 
Louis XVII vint conservée, restau- 
rée, entourée d'une grille et devint 
un monument public dont l'inaugu- 
ration solennelle a été faite le 18 
juin 1904. 

Apres tant de preuves manifestes, 
qui donc osera encore dire que Louis 
XVII est mort au Temple, et que 
Naundorff n'était pas Louis XVII? 

Personne. 

Non, pas même le gouvernement 
français, puisqu'il a reconnu aux 
petits-fils de Louis XVII le droit de 
s'appeler Bourbon, — bien qu'ils 
soient les petits-fils de Charles-Guil- 
laume Naundorff. En effet, lors du 
mariage du prince Jean, le maire de 
Lunel qui devait célébrer le maria- 
ge.demaiula quelle conduite il devait 
tenir et sous quel nom il devait ma- 
rier marier le fiancé. Il lui fur re- 
pondu textuellement: "MARIEZ- 
LE SOUS LE NOM DE BOURBON 
C'EST LE SIEN." 

Marie DUCLOS DE HERU. 

Montréal, 21 décembre 1905, 

+ 

Le chapeau peut être considère 
comme un critérium de l'élégance. 
Mille-Fleurs, 1554, rue Sainte-Ca- 
therine offre en vente des chapeaux 
de bonne apparence qui place de sui- 
te les personnes qui les portent dans 
la classe des élégantes et des raffi- 
nées, 



30.3 

Mademoiselle Saint-Jean nous est 

revenue de Paris, ou elle a passé les 
derniers six mois, et s'est remise â 
ses cours de diction avec toute la 
vaillance et l'énergie qui la caracté- 
risent. 

La jeune professeur a suivi dans la. 
Ville-Lumière des coars de diction 
dont ses nombreux élèves ne man- 
queront pas de bénéficier ; ses maî- 
tres dans l'art de bien dire ont été 
choisis parmi les meilleurs de la ca- 
pitale. Qu'il nous suffise de nommer 
Mlle DuMesnil de la Comédie Fran- 
çaise, et Coquelia. k célèbre Coque- 
hn. connu et aimé des Canadiens. Le 
grand artiste a été si content de son 
élève, qu'au départ de ceiie-ci pour 
îe Canada, il lui envoya le billet 
suivant qui en dit plus long que 
tous les articles: 

! 'J'ai eu le plaisir d'entendre Mlle 
Idola S t- Jean, et je suis heureux de 
pouvoir attester en tenue sincérité 
que l'entendre a été pour moi un vé- 
ritable plaisir. Je suis heureux de le 
dire à mon ami Fréchelte, qui avait 
bien voulu me renvoyer. La diction 
est excellente, la prononciation irré- 
prochable. Elle dit juste et bien, et 
je lui souhaite tous les bonheurs 
qu'elle mérite. 
De bon cœur.. 

C. CGQVELIX. 
L'Alliance Xaiionaie de Paris, a 
présenté à 3Ilfe Saint- Jeau, une su- 
perbe médaille en bronze. 
Félicitations à la jeune artiste. 
— — 4 

L« théâtre Français a fait une 
heureuse acquisition dans la person- 
ne de M. l'emy qui a réapparu sur la, 
scène montréalaise dans Ruv Blas, 
t ne autre artiste remarquable ac- 
compagnait M. Pcruy. Nous voulons 
parler de Mme D'Ilèncourt, qui est 
bien la meilleure artiste-femme que 
nous ayons encore vue. Les succès 
du Théâtre Français lui sont doré- 
navent assures. 

• 

Le "Journal de Françoise" de 
Noël et du Jour qe l'An a publié 
plus do matières littéraires inédites 
que tons les grands journaux quoti- 
diens mis ensemble, de notre ville» 
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FRONTENAC INTIME 
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1652-1658 

D'après les '"Mémoires" de Mademoiselle de Montpcnsier. 




I F abandonnait, 
"lâchait" u n e 
lois de plus. M. 
le duc de Beau- 
fort, Madâwie de 
Montbazon, les 
conseillers exi- 
les, bref, ions 1 es 
braves gens qui 
avaient soutenu 
M, Ernest Mvrand sa "-anse et servi 
ses intérêts. Du moment qu'il était 
bien en Cour il ne se souvenait plus 
de qui avait été banni pour lui. 
Quant aux morts il les tenait en 
pariait oubli ; s'en iiit-il rappelé, 
qu'il eût été capable de les traiter 
d'imbéciles. 

Aussi Frontenac était inexcusable 
de croire que l'Altesse Royale allait 
s'intéresser aux pentes ambitions 
de sa jeinme et à sa rentrée en grâ- 
ce. Le jour même de l'entrevue qu'il 
accorda à Frontenac il écrivit à sa 
fille pour '•l'assurer qu'il ne la 
contraindrait pas sur le choix d'une 
nouvelle dame d'honneur". Fronte- 
nac en éprouva un dépit extrême, 
car il comptait bien que l'impérieux 
Gaston "lui ferait reprendre par 
force madame de Frontenac." 

Sans transition apparente la 
Grande Mademoiselle passa, vis-à- 
vis de ses anciennes maréchales de 
camp, hier encore ses danses d'hon- 
neur, de l'amitié la plus folle à Fa- 
version la plus aiguë. "Le déchaîne- 
ment qu'elle* avaient contre moi, 
écrit-elle, m'oblige a dire, pour me 
défendre, les justes sujets que j'avais 
de m'en plaindre." 

Ici commence nne série intermina- 
ble de récriminations inutiles, par- 
faitement oiseuses à raconter, et 
qui me semblent d'une injustice et 



f«| Voir le " Journal tin Frariçw**" Éf 



d'une futilité flagrantes. Bédard 
dans sa conférence sur "Fa Comtes 
se de Frontenac", dit excellemment 
à ce propos: 

"11 est assez difficile de compren- 
dre la justesse des récriminations et 
des rancunes de Mademoiselle au 
moyeu des affirmations mal définies 
de ses "Mémoires". Ce qu'on voit de. 
plus apparent c'est qu'elle lui repro- 
che des regrets trop vifs de son 
exil loin de la Cour, des correspon- 
dances et des rapports avec Gaston 
d'Orléans dans lesquels elle présume 
que madame de Frontenac la desser- 
vait auprès de son père. Tout cela 
n'est pas bien clair ni bien prouvé. 
Elle ne semble tenir nul compte de 
sa ndelité et de son attachement à 
sa personne pendant plusieurs an- 
nées, et enfin, ce qui ressort le plus 
évidemment, c'est qu'elle la punit 
de son inviolable attachement à la 
belle et jeune comtesse de Fiesque. 
Tout cela irait à prouver (nie Made- 
moiselle était jalouse et m 'me très 
exigeante. Beaucoup de frivolité 
d'un côté, beaucoup d'exigence et de 
hauteur de l'autre, voilà aussi ce 
qui explique eu partie la disgrâce 
de Madame de Frontenac et non pas 
de sérieuses raisons. 

"Non contente de cette satisfac- 
tion donnée à son humeur, dans les 
quelques mentions que Mademoisel- 
le fait de la comtesse dans ses "Mé- 
moires" après la rupture, elle en 
parle avec mépris, sans toucher ce- 
pendant à sa réputation qui est. ton 
jours restée intacte, mais a cause de 
ses relations sociales, bien qu'il pa- 
raisse, pur ces mêmes mentions, que 
les deux comtesses fréquentassent le 
meilleur monde, "Mais elles irai 
Jaient pas à la Cour", et. c'était une 
raison suffisante pour Faîtière prin- 
cesse de les déprécier." 



"Mais elles n'allaient, point à la 
Cour", et pourquoi? Farce qu'elles 
en étaient précisément empêchées 
par l'orgueilleuse et vindicative du- 
chesse, laquelle va maintenant s'étu- 
dier à leur eu fermer tous les accès.' 

Quoique Gaston d'Orléans et la 
duchesse de Montpcnsier se fussent 
également accommodes avec Aune 
d'Autriche et Ma/.arin, leur crédit à 
la Cour était bien différent ( j ) . Fa 
Grande Mademoiselle l'emportait, et 
de beaucoup, sur son père, en estime, 
en influence, en considération au- 
près de la reine et du cardinal. Aus- 
si neutralisait-elle, — quand il ne 
lui arrivait pas, le plus souvent, de 
la ruiner complètement — l'action 
politique exercée par son père. 
Exemple : l'humiliante posture des 
comtesses de Fiesque et de Fronte- 
nac ouvertement .soutenues et pa- 
tronnées par l'Altesse Royale et, 
néanmoins, contraintes de fuir de- 
vant la princesse qui leur faisait in- 
terdire Saint-Cloud, Saint-Germain, 
Fontainebleau, Versailles, bref les 
chassait de la. Cour comme elle les 
avait expulsées de Saint-Fargeau. 

Four les perdre dans l'esprit des 
maîtres, Montpcnsier n'eût pas be- 
soin de recourir aux basses manœu- 
vres de la médisance et de la calom- 
nie. Depuis la Fronde - 1652 la 

reine et le cardinal gardaient aux 
deux '•camarades" uni' rancune plus 
âpre et plus ancienne que la colère, 
toute récente celle-là, de la Grande 
Mademoiselle, et tenaient les com- 
tesses dans le plus parfait mépris. 

Un jour mademoiselle de Validy 



n, vnio .,H"H<> Os.it Opinion d'Anne d'An- 
triche Bur («aston d'OrlÉans : 

"On in fuit, changer d'avia d'un moment & 
ï'»iHr<;; l'en ui r<*x[)6riuii<!U. Quelles neomeMM 
ne m n-l il pw» fuite»? A qmjl n« ïb'«H-!1 jrM 
miuuniév J'aurai* gttuwi'petija, & l'avenir, fie 
m'y fier." Kl. lu (imnile M«deia©taeU« ajoute; 
"Je sentais mieux qu'elle tout M qu'ûtlo diniUt, 
pour l'avoir imma. éprouvé," 



étant allé faire sa cour à la reine. 
Ha Majesté lui parla des comtesses 
de Fiesque et île Frontenac: 

"Vandy lui conta la manière dont, 
elles en avaient, usé a vie moi ; la 
Reine, les blâma, fort, elle m'en par- 
là aussi peu obligeamment pour el- 
les. Elle me dit: "La comtesse de 
Fiesque a. toujours été une folle et. 
une évaporée ; je m'étonne que von-, 
l'ayez prise auprès de vous (2). Et 
pour Madame de Frontenac, si nu 
osait, on serait bien aise de tout ce 
qu'elle vous a fait. Oui a jamais en- 
tendu parler de choisir une telle cré- 
ature pour votre dame d'honneur, 
elle qui n'avait ni naissance, ni mé- 
rite? Je n'étais pas asscx bien avec 
vous alors pour vous donner mon 
avis là-dessus: en qui autre temps je 
11e l'aurais pas souffert." 

( à continuer ) 
ERNEST MYRAND. 
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marche, cette année-là suivit le 
Mage... 

Elle alléguait cette fallacieuse ex 
fuse que la longue accoutumante où 
elle était d'être son guide l'obligeait 
a le suivre. 

Lui, pensif et triste infiniment, 
affirmait pour expliquer son étrange 
empressement qu'ayant, dû quitter 
les Xoulous, il se hâtait de ne pas 
se dépayser. 

Ces raisons ayant paru bien futi- 
les, on résolut de le leur démontrer, 
et de la façon originale, comme il 
sied a des intellectuels récemment 
émancipés. On mit ensemble quel- 
ques gourdins, de gentilles boules de, 
neige, des œufs très irais, et on leur 
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Etait-il blanc, noir on safran :? 
Portait-il l'or, la myrrhe ou l'en- 
cens ? 

Au pays de Chimère, on ne l'a ja- 
mais su. 

Alun par une dure expérience, te 
grand-prêtre de Zoroastn-, proche 
parent de beaucoup A' autres grands- 
prêtres, s'est borné par la suite à 
enseigner les maximes du Zend- 
Avesta et à cultiver son jardin. 

C'était plus qu'un AI âge, c'était 
un sage. 

FRED. GELIXAS. 



fit le tout, en 



sume 



(2) "Le Cardinal de Mo/arln me parla de lu 
comtesse de Fiesque avec s., atéuiu mépris qu'a- 
vait fait la lieim- et me dit: "qu'il ne con- 
naissait point" madame de Frontenac." 

î- 
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t 
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u mmt et retoîie 




SIMPLE APOLOGUE 

Celte histoire est 
si vieille, si vieil- 
le, qu'elle se perd 
l&d a n s la n u i t 
ides siècles dispa- 
I rus. Ce lut au pavs 
'de Chimère, à l'âge 
des Cavernes, dans! 
un cadre aujour- 
d'hui complète 

M làvd. Qmrxm mt ' nt abali - Les 
Troglodytes se la racontaient cuire, 
eux. 

En ces temps là donc, il v eut 
dans la voûte sidérale des, perturba- 
tions inquiétantes et qui se répercu- 
tèrent sur la pauvre planète. 

Un Mage, oublieux de toutes les 
saines traditions, osa se montrer 
aux yeux des mortels étonnes trois 
semaines avant ta Nuit de Noël... 

Pue étoile, celle là qui toujours 
auparavant le précédait dans sa 



d'admiration. Comme ces objets — 
avec les jeunes intellectuels— étaient 
les principaux produits du pavs de 
Chimère, ils furent jugés charmants, 
e n bloc. 

A cette époque reculée, comme au- 
jourd'hui du reste, il v avait d'as- 
sez nombreux spécimens de la race 
humaine qui. vivaient en mettant du 
noir sur du blanc. Ces journalistes 
du Quaternaire étaient de leur natu- 
re 1res curieux et avides de connaî- 
tre les impressions d' autrui. Ils s'en 
furent donc interroger l'Etoile et 
voulurent d'elle apprendre jusqu'à 
quel point l'Univers entier était pré- 
occupe de leurs personnes, de leur 
érudition, de leur façon d'écrire ci 
de parler. 

Elle, parce qu'elle avait la voix 
d'or, leur répondit. Us lurent en- 
chantes et l'on a malheureusement 
perdu toute trace des pages harmo- 
nieuses écrites à cette occasion par 
les folliculaires du temps des Caver- 
nes. Par bonheur, ceux d'aujour- 
d'hui écrivent tout aussi bien ! 

Ouant au Mage, interrogé à sou 
tour, il refusa obstinément de ré- 
pondre. Son silence énigma tique 
semblait signifier vaguement eu'a- 
vnm eu sou tour déjà, il était désa- 
buse tles charmes de ht parole écrite 
ou parlée, 

Il ne voulut pas même dire son 
premier nom,. 

Etait ce Mekkior, ou Gaspard ou 
luilthasar ? 



On nous annonce qu'il y aura une 
assemblée générale des Dames Patro- 
nesses de la Société de la Saint- 
Jean-Baptiste, le samedi. 20 janvier, 
au Monument National. Le pro- 
gramme promet d'être intéressant. 
Le Conseil National des Femmes as- 
sistera . AI. Pérodeau et AI. W al ton 
de l'Université AIcGîJi adresseront 
la parole. Le pubîk est invité. Nous 
donnerons, dans le prochain numé- 
ro, de plus amples détails. 



Lue tic nos abonnées est allée à 
nenre Bureau de Poste de îa rut St- 
Jaequcs îa veille du jour de l'An dé- 
poser ses cartes de la nouvelle an- 
née. Elle en avait un joli nombre, et 
au moment de poser les timbres sur 
chacune, elle chercha en vain l'épon- 
ge mouillée qui devait les humecter. 
Pas d' éponge au grand Bureau de 
poste de la grande ville de Mont- 
réal ! La jeune fille, proposée à la 
vente des timbres conseilla de les 
passer sur la langue. Madame X. es- 
saya bravement la recette, mais au 
seizième timbre, le cœur lui man- 
qua. Pas étonnant. Serait-il possi- 
ble que les autorités postales ae fus- 
sent pas capables de doter le bureau 
de Poste d'un morceau d' éponge ? 
'■Elle serait enlevée", alléguera-t- 
on. Pas du tout. On pourrait la iixvr 
do la même façon qu'on attache les 
plumes, les encriers, etc.. Bit si on re- 
doute les microbes, on changera, les 
éponges plus souvent. Ça ne coûte 
que dix sons ! Ce n'est pas la peine 
de priver la ville de cette sensible 
amélioration. 
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LE COIN DE FANCHETTE 




Bonne et henrewse année à to«P les 
abonnes && "JoWttftî de Françoi- 
se", et à tous les correspondants du 
Coin de Fanchette. Non seulement à 
eux. mais encore à ceux qu'ils ai 
ment ainsi qu'à ces ainres qui ai- 
ment ceux qui les amient. 



EDOUARD C, — Je ne connais pas 
l'adresse d'un professeur qui fait, 
profession de n'enseignes que la géo- 
graphie. Mais je crois que tons ceux 
qui enseignent pourront vous incul- 
quer cette science sans en faire rte 
spécialité. Parmi ces personnes â 
" l' enseignement facile", ainsi que 
vous dites., permet tez-inoi de vous 
recommander Mlle Lanctôt, profes- 
seur. 784 rue Saint-Denis. Vous me 
saurez gré de vous avoir donné cette 
adresse. 2* Le numéro de Noël et du 
Jour de l'An ne vous a pas ménagé 
ces * 'grains de sagesse" dont vous, 
me parlez dans voire lettre et. que 
vous prisez tant. C'est notre in- 
tention de les continuer, monsieur 
Edouard, trop de monde en ont en- 
core besoin. 

"SEMEMBEK THE MAINE. - 
Non. certes, je ne vous ai point ou- 
bliée, et, ce souvenir continue de 
m'être très doux. — "Ce joueur de 
flûte dont parle l'historien que vous 
citez est Néron. Vous savez que cet 
empereur avait la prétention d'être 
un artiste en tous genres et culti- 
vait également les lettres et la mu- 
sique: il en faisait aux lueurs de Ro- 
me embrasée. C'est par dérision 
qu'il est appelé, joueur de flûte. — 
Au revoir, petite canado-américainc 
dont le portrait me sourit si aima- 
blement du haut de votre lettre ; 
nous ne pouvons causer aussi s lon- 
guement que jadis, mais l'amitié 
reste toujours la même. 

FIDELE ABONNE.— Vers le com- 
mencement du XIXe siècle, un cer- 
tain nombre de poètes anglais se 



targuant de consacrer plus particu- 
lièrement leur talent au genre des- 
criptif, se reunirent, en école et pri- 
rent le nom de lakisi.es, les fonda- 
teurs de cette école habitant les ri- 
ves des lacs du nord de l'Angleterre. 
Voilà pourquoi vous avez lu que 
Wonlsworth "était un lakiste". 

MIREILLE. — U va deux Hous- 
sayv: le père, Arsène Houssaye, lit- 
térateur, et. son fils Henri, littéra- 
teur aussi et membre de l'Académie 
française. 

JEUNE MONTREALAISE. — Mme 
Récamier que la fouie acclamait sous 
le titre de "belle des belles", était 
si l'on en croit de récents auteurs 
plus jolie, en réalité que très belle. 
Mais elle était née charmeuse et sé- 
duisait tous ceux qui s'en appro- 
chaient. Elle était. si gracieuse que 
lorsqu'elle dansait, les assistants 
montaient sur les chaises pour l'ad- 
mirer. Mme de Staël, dans son ro- 
man. Corinne, a décrit une danse 
spéciale que Mme Récamier avait 
inventée etom'se à 'la mode et qu'on 
appelait : 'la danse du châle.". 

S. L. — Vous n'ignorez pas que 
chez les peuples primitifs comme 
chez les peuplades sauvages, la fem- 
me avait tout le labeur productif, 
tandis que l'homme se réservait les 
oeuvres de destruction: la guerre et 
la chasse. 2" Oui. il y a. en France, 
des femme.:-., qui passent les bacca- 
lauréats, et qui sont reçues ^bache- 
lières. Jl y a même des licenciées : 
èsJcttres et es-sciences, 

MARIE BEL VAL. Je ne sais si 

] ai/:' des parfums présente un réel 
danger, niais il paraît certain que, 
l'odorat peut arriver a, être complè- 
tement détruit par l'habitude de 
l'usage des parfums trop vifs. 1 

CALLISTA. — L'éducation ména- 
gère théorique et pratique n'a pas 
pour but (te reléguer la femme â la 
cuisine: et ne la détourne nullement 
de ta plus haute culture intellectuel- 



le. Elle n'est que le complément de 
toutes les choses qu'elle doit savoir 
dans la direction de son gouverne- 
ment. U ne faut pas oublier qu'un, 
logis mal tenu contribue au relâ- 
chement des liens de la famille, au 
vagabondage des enfants et à l'al- 
coolisme de trop de ses membres. 

LECTRICE ASSIDUE. - Il faut 
lire des livressérieux'afin de donner 
à son esprit et à. son jugement le dé- 
veloppement dont ils ont le plus 
grand besoin dans la vie. 1/ imagi- 
nation de la femme n'a pas besoin 
d'être exercée par la lecture des ro- 
mans, elle est par nature suffisam- 
ment entraînée dans ce genre de dé- 
veloppement; cependant, bien que 
les fictions soient considérées com- 
me des friandises de l'esprit, il en 
faut aussi et un roman bien écrit, 
moral. peut offrir des enseigne- 
ments précieux et fera comprendre 
un raisonnement utile à ceux qui ne 
tireraient rien d'eux-mêmes ou qui 
ne sauraient aller le chercher dans 
un livre sérieux. 

Quelques correspondants sont re- 
mis à un prochain numéro. 

FRANÇOISE. 



Il faut de vrais beaux chapeaux, 
car cela, marque et se remarque. Le 
magasin de modes, Mille-Fleurs don- 
ne le ton à la mode, et est le seul 
qui offre les plus beaux, les plus ex- 
quis et les plus magnifiques cha- 
peaux, à des prix tout à. fait abor- 
dables. 



Joli mot d'une Parisienne. On lui 
disait: 

11 parait que la famille X, que 
vous avez si généreusement obligée, 
s'est montrée bien ingrate envers 
vous? 

<~0h!» répond-elle, s'il fallait 



compter sur la reconnaissance, 



la 

Charité serait une affaire. Tandis 
que, comme ça, c'est un plaisir!... 
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On nous annoncé pour le 9 janvier 
' prochain, à la salle Windsor, mit 
grande soirée de concert, oé le jeune 
violoniste belge, M. Edouard De 
Ihier se fera entendre pour la pre- 
mière fois devant un auditoire 
montréalais. 

Nous pouvons cependant assurer â 
cet excellent artiste que ce n'est pas 
la première fois que nous entendons 
parler de lui ; sa réputation l'a pré- 
cédé au Canada, et l'accueil empres- 
sé et chaleureux qui lui sera fait, lui 
prouvera eu quelle haute estime nous 
tenons son talent. 

Déjà, les journaux de la vieille Eu- 
rope ont loué sans restriction son 
jeu impeccable et sympathique. A 
propos d'un musical où M. De- 
rnier s'était lait entendre, le 
"Soir'', journal français, écrit: "Le 
succès, l'on peut même dire le triom- 
phe de la soirée, est allé au jeune ar- 
tiste, M. Edouard Dethier, qui a 
rendu avec une rare élégance et une 
réelle maestria, le Concerto de '.Max 
Rruch." "Le Soir" de Bruxelles. 
"La Meuse", de Liège, "La Chroni- 
que", de Bruxelles, rendent encore 
d'éclatants témoignages au talent 
de M. Dethier. Ysaye lui-même, le 
grand virtuose, n'hésite pas à l'ap- 
peler un prodige. 

Les meilleures recommandations à 
nos sympathies, «ont. assurément 
celles qui nous viennent, de Mme Àl- 
fonso Stearns, née Dueharine, de 
New-York, et. de Mlle Ducharme, fil- 
les toutes deux du professeur Domi- 
nique Ducharme de regrettée mémoi- 
re. 

C'est, à. elles, et, à Mlle Ducharme 
plus particulièrement, (pie M. De- 
thier devra d'être connu et attendu 
parmi nous avec tant d'intérêt. 

Le récital Dethier aura, pour l'ap- 
puyer, des patrounesses puissantes. 
Citons: lady Allan, lady Drum- 
mond, lady Shaughttessy, Mesdames 
Miller, L.-O. David, Saint-Pierre, R, 
Korget, Tasehereau, Laherge, Mlles 
Wonham et Lichtenstdn, etc. 

Le Royal Victoria Collège a déci- 
dé de donner une réception en son 



honneur. Ce sera le signal de beau- 
coup d'autres fêtes artistiques offer- 
tes a M. Dethier durant son séjour 
parmi, nous. 

Les billets sont mis en vente chez 
Shaw et Arehambault, rue Sainte- 
Catherine. Le prix est de Si. 50. 
$1.00 et 75 cents. 

— ♦ — 1 

RECETTES FACILES 

CARAMEL RENVERSE. - l'ai 
tes fondre une detni-tasse de sucre 
granulé (sans eau) jusqu'à l'état 
de sirop : remuez constamment jus- 
qu'à ce qu'il brunisse : puis versez 
dans un moule. Laissez reposer pen- 
dant une heure. Remplissez avec la 
crème suivante: balte/ quatre œufs 
avec le tiers d'une tasse de sucre, «ne 
pincée de sel ; ajoutez six biscuits 
en miettes et trempés dans un demi- 
ard de lait chaud ; mettez au four. 

SOUPE AU CHOU MAIGRE. — 
Coupez le chou bien fin, et faites-le 
bouillir ; tranchez quatre oignons- 
(pie vous ferez ïrire avec du beurre 
dans la poêle ; taillez ensuite une 
grande assiettée de pain que vous ti- 
rez aussi frire dans le beurre ; met- 
tez le tout avec le clu.ni ainsi que 
poivre et sel ; une heure pour bouil- 
lir le tout ensemble. On peut v met- 
tre une carotte hachée fin. ci du per- 
sil. 

CON.SmsljTILES 

DRU LU R ES. — On peut "obtenir 
nue très boum- préparation pour Es 
brûlures, en mélangeant vu parties 
égales de l'huile de lin et de l'eau de 
chaux. 

DU SOIN DBS VERS A REPAS- 
SER . - On enlève la rouille ci l'a- 
midon des fers à repasser en les 
frottant avec de la cire jaune, La 
meilleure manière d'employer la cire 
jaune est de la mettre dans-nu mor- 
ceau de mousseline. Chauliez le fer, 
jusqu'à ce qu'il soit bien chaud puis 
frottez- le vivement avec le morceau 
de mousseline dans lequel vous avez 
mis ta cire ; ceci t'ait, prenez, un lin- 
ge propre et essuyez le 1er avec un 
linge assez gros jusqu'à ce qu'il de- 
vienne uni. 



Voici un remède infaillible contre 
la névralgie. II suffit de faire une 
cigarette avec du thé au lk« de ta- 
bac. Dès les premières bouffées 
vous éprouvez un soulagement qui 
ira jusqu'à disparition complète de 
la douleur. 



miniaturiste distinguée 

Nous croyons être agréable aux 
amis de l'Art en Es prévenant que 
Montréal a la chance de posséder 
pour l'hiver une des artistes les plus 
appréciées du "Salon"* de Paris, où 
elle hu médaillée, ainsi qu'à 1" Expo- 
sition universelle, et lut achetée par 
l'Etat. 

Mlle Schmitt est. à juste litre, le 
peintre préféré des amateurs de mi- 
niatures. Eîîe sait mieux que tous, 
donner 3a grâce des poses et i' ex- 
pression aux physionomies. ïl suffi- 
ra pour s'en convaincre d'aller chez 
Morgan et Cie. où elle expose tou- 
te une vitrine de délicates miniatu- 
res sur ivoire. 

Cet art charmant de la miniature, 
qui fut si fort en vogue au iSe siè- 
cle, et dont ta r ranee possède de 
merveilleux spécimens, est plus que 
jamais redevenu à la mode dans le 
vieux monde. Les habitants de 
Montréal peu gâtés sous ce rapport, 
voudront, j'en suis sûre, profiter de 
cette occasion peut-être unique, et 
tiendront à honneur de posséder uuq 
on. plusieurs .œuvres de Aille 
Schmitt. ou de lui confier l'exécu- 
tion de leur portrait et de ceux de 
leurs entants dont l'ivoire rend si 
bien la délicate carnation. 

1 , 

Madame Pudos de Mera, membre 
de la Société, des Gens de Lettres, et 
nouvellement arrivée de Paris,, sera 
heureuse de donner des leçons de 
diction et de bonne prononcia- 
tion française. Mme Duel os est eîîe* 
même l'une des premières élèves de 
9f„ Vilain, de la Comédie Française, 

Madame Duclos donnera ses le- 
çons au X* Si, Avenue Union. S'a- 
dresser, par lettre, ou tous les jours 
de ! heure à 3 heures, p, m., et de 
7 ù huit heures, p. m. 
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LE MARIAGE DE LA PRINCE 
SE MARGUERITE DE 
CONNAIT, HT 



Les Princesses Marguerite et Pa- 
tricia de Connaught — surnommées 
"Daisy" et "Patsy" dans V intimi- 
té — jouissent d'une grande popula- 
rité tant à cause de leur charme 
personnel que pour leur simplicité 
ingénue. Elles ont été sage»e»t éle- 
vées par leurs parents lois* de l'éti- 
quette des cours, aussi leurs goûts 
s'en ressentent; elles jouent au 
"golf et au "loquet", visitent les 
pauvres, et vont à beaucoup de liais 
non-royaux, en somme elles s'amu- 
sent franchement comme ii convient 
à des jeunes fïlîes de leur âge. 'Tou- 
tes deux sont des brunettes de tail- 
le élancée, au teint frais, avec des 
yeux très doux, et um.- expression à 
la lois sérieuse et enfantine sur leur 
minois chiffonnée. Sans cire préci- 
sément jolies elles sont néanmoins 
très attravantes. et avec cela, ins- 
truites et intelligentes. La Princes- 
se "Patsy" qui a 19 ans est "desti- 
né" à beaucoup de riches partis! Au 
dire des uns elle sera reine d'Espa- 
gne, au dire des autres Grande Du- 
chesse MeckJ enbourg-Strel itz . Oui 
vivra verra... Entre temps sa sœur 
aînée vient d'épouser le Prince Gus- 
tave-AduîL futur roi de Suède, et 
âgé de 22 ans. Leur mariage fat «s 
des événements de la saison derniè- 
re et fut célébré à Windsor C asile, 
dans la Chapelle de St-Georges, où, 
depuis h 1 lème siècle nombre de 
souverains ont été ensevelis. A mon 
avis, le plus beau monument de cet - 
te église est le mausolée érigé sur 3a 
tombe de la Princesse Charlotte 
(et de sou enfant) morte à 21 ans, 
et qui, si elle eut vécu serait deve- 
nue reine, au Heu de Victoria. Mais 
revenons â la Princesse Marguerite: 



le coup d'œil ce jour-là dans la cha- 
pelle historique était très brillant. 
Il v avait dues souverains, ministres, 
ambassadeurs, hauts dignitaires de 
toutes sortes, dans leurs uniformes 
diverses, accompagnés de leurs épou- 
ses portant le diadème et manteau 
à* 



la cour. La jeune mariée attirait 
naturellement tous les regards, dans 
sa longue robe blanche à traîne, dé- 
colletée et toute brodée de Mar- 
guerites et de "Shaînrocks'L Les de- 
moiselles d'honneur, les Princesses, 
Patricia. Eva de Battenberg (une 
jolie blonde de 17 ans au teint ver- 
meil ) Béatrice de Cobourg et Ma- 
rie de Galles portaient des toilettes 
bleu ciel, avec des guirlandes de my- 
osotis et de marguerites dans les 
cheveux, et un bouquet des mêmes 
fleurs à la main. 

Les fêtes nuptiales qui avaient du- 
ré plusieurs jours se terminèrent par 
un banquet donné à plusieurs cen- 
taines de convives, et peu après les 
jeunes époux partirent pour cette 
belle Erin, que la Princesse "Dai- 
sy" aime tant, et où 'adle'' est si 
aimée. CHRISTINE DE LLNDEN. 



U légende de repaie 



à i 
I 
I 
§ 

1 

Assise sur le seuil de sa chaumiè- 
re, une vieille Egyptienne est rêveu- 
se et contemple au loin les brouil- 
lards du Nil. Un massif de palmiers 
jette son ombre sur la misérable de- 
meure, Dans le ciel, le soleil plane. 

La vieille femme porte la tunique 
longue et la large ceinture de line 
laine, mais ses cheveux blancs ne 
sont pas réunis en une multitude de. 
petites tresses: ils flottent, épars, 
sur m» épaules décharnées. Son vi- 
sage, livide et ridé, ses yeux enfon- 
cés dans leur orbite, l'expression de 
souffrance répandue sur tout son 



être annoncent que cette femme est 
malade, qu'elle meurt de faim!... 

Ah! c'est que cette année les dieux 
semblent irrités contre l'Egypte, la. 
vieille terre des pharaons!... Le Nil 
n'a pas débordé pour couvrir de sou 
bienfaisant limon les terres de la 
plaine. Les ibis sont passés sans ar- 
rêter leur vol sacré sur les palmiers 
d'Osiris! Les grands maïs ont sé- 
ché avant que le grain soit mûr... le 
pain se vend cher... et la vieille Na- 
ripha est trop pauvre pour en ache- 
ter. 

Et, sous l'empire de cette fièvre 
dévorante qui la brûle, elle parle à 
demi -voix. 

—Les idoles sont tombées d'elles- 
même dans les temples, les dieux 
ont frémi sur leurs sièges de marbre, 
et dans les caveaux des pyramides 
les cendres des vieux rois tressail- 
lent comme si la vie voulait délier 
leurs bandelettes. Le sphinx du dé- 
sert a rugi trois fois! Les temps 
sont proches! ,.. 

Et voilà que dans les lointains 
poussiéreux de la plaine de sable, les 
silhouettes de deux voyageurs s'es- 
tompent et se rapprochent. Ils pa- 
raissent très las et très pauvres. 
Leurs vêtements sont tout couverts 
de la poussière du désert. 

L'homme est âgé, et sa tête véné- 
rable a comme un reflet de grandeur 
inconnue. Un ample manteau de 
drap brun l'enveloppe, il s'appuie 
sur un long bâton blanc, 

La femme, très pâle, toute jeune 
et chétive sons le long vêtement des 
filles de Judée, marche les yeux 
baissés, une expression d'angélique 
douceur sur son visage d'albâtre, et 
semble cacher, sous les plis de son 
voile, un fardeau qu'elle serre par- 
fois contre sa poitrine avec un mé- 
lange d'ardent amour, de respect 
profond, 

Les voyageur^, s'approchent de la 
vieille Egyptienne. 

Femme, murmure la fille de Ju- 
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lions. Qui 
avons vues 
vjIIcs et à 



dée d'une voix lasse, femme» peux- - I 

tu donner, à boire à mou [ils.? retix 

—Passe ton chemin, réplique La heureuses les imàm qui l'ont, ton- 
vieille femme. Je îi'ni qu'un peu de ellé! ... lté Messie est né... les temps 
lait dans un vase, c'est mon repas sont proche»! ... 
de ee soir. VlOlJ'Xm DES I'VHJ" 

— Oh! pitié! balbutie la mère : — ; > • 

mon fils a soif; mon fils a faim! Q * est toujours 

En cet instant l'enfant s'éveille. [ ' illals dl: - v '"' 
Son doux regard bleu, profond et. £ antes comme } < 
très tendre, effleure l'Egyptienne qui 
se sent enveloppée d'un effluve di- 
vin. Phénomène étrange: autour dn 
front pâle de la mère, du front rose, 
de l'enfant, flotte une auréole, une 
lueur légère comme un brouillard, 
colorée comme un arc-en-ciel 

Naripha rentre dans 
prend le vase de lait et le tend à la 
jeune femme. 

L'enfant but à. longs traits. Un 
sourire très doux glissa sur les lè- 
vres de sa mère. D'un geste solennel 
comme une bénédiction, enveloppant 
comme une caresse, elle leva la main 
sur le front incliné de Naripha. 

—Merci, dit-elle simplement. 

Et à ce mot une rosée de iendres- 
,. , , , ee est soi une. On ne livre les cour- 

se s'épancha sur le cœur de 1 Egyp- • 

tienne. Comme l'enfant finissait de 
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es yeux qui ont ni le Sauveur., 
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avec un eucMs m 
«aent de la l'rmmoe «te <£u£foec 
w ta. réforme e«s «leœtkiu**. 

ccraTerte menr*H- 

ces a voté un créait «te $500 pour faire -.: 
j ,. un déf»6t «3s la mrfoteciiM! du Dr Macic&y imt* 

asiMmkVS ei wi- t<iua ta» postes de pa\\ot, of w «TemiAcher. par 
prompte appiicadua <jaoa ici saà 'tr- 
aits, lçs déci* «jsf s»; produisent si frfqMMf 

fouies les étoi'ies HOU- < *h^oij^^ÏÏiSem«'El tu Sa«nt©riwo- 3*. 

traitement peut se 4w»ner à la maison. Pas be- 
soin non plus de (Siête n<ltata Tout ce qu'il 
c'est j& «ntonte du malade de se euérjr 



roDes, 
i étoÎH 
mode sont combinées 
i fait honneur &ffl goût " 
i, Aime J. Umanans. 
corsages est Lien ttu- 
diée ; aussi combien la taille y ga- 

, bien 
ts, ou 

s'inclinent 

toilettes pour la ville. 
Les blouses ont une erace char- 



rie la din 
La coupt 



t hutte & ne ^ e souplesse. Les jupes 
montées, s'étaient en vc ' 
avec élégance 



C«W séde-c,.*^ est malstfiEast â la portée rie 
tant, te prix en ayant été rôfîuît. L«S MM» 
êtonnacts qu'elle a produiU mt tes («jneignef tes 
plus mvfHiérés cités es cour corraetiOBBelto à 
Québec et â Montréal prouvent çjuie ral«K>li*tn* 
est or« aaloâta guérissable. 

S'ADRESSER A LA 

Leeming- Miles Co., Ltd. 

288 rue St-Jacques, Montréal. 



mante et le chifionnage léger ou les 
garnitures bien combinées leur don- 
nent une coquetterie très plaisante. 
C'est un sérieux avantage de s'a- 
dresser à cette maison de continuée, 
si connue de nos abonnées. L/ ouvra- 



avoir minutieu- 



mandes qu'apr< 
seine ut examinées. 

Mme S, LAMOU LiEUX, 
PALAIS DE LA NOUVEAUTE, 
1783 rue Sainte-Catherine, 
Montréal. 



boire, tandis que la jeune mère po- 
sait sur le banc du seuil le vase où 
restaient encore quelques gouttes de 
lait, Naripha questionna: 

—Comment s'appelle ton fils? 

Avec un doux sourire, la mère 
répondit : 

— Jésus! ... 

If' Egyptienne les regarda s'éloi- 
gner vers les rives du Nil. 

Elle vit décroître peu à peu l'é- 
blouissante auréole. 

Quand ils eurent disparu parmi 
les lianes et les fourrés d'iris, elle 
voulut le vase où avait bu l'enfant, 

Alors, sur le sol, devant elle, rou- 
lèrent les dernières et 

gouttes du lait qu'avaient touché ('osmi'tujuea. Articles <'e Fantaisie pour ta t - i- 
les lèvres de Jésus... Et c'étaient letto. etc. 
des pierres, des pierres nacrées, lJ,i «W 1 *» l w k>s fc 

blanches comme le liquide qui les ut» JeBe bonite de p«rf«m 
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Mai 



— Ouc veux- tu qu'il t'apporte le 
petit Jésus, pour la nuit de Noël? 

L'entant, hésitant. —Un... non... 
un... 

Maman. — Eh! bien, deeide-toi. 
—Oh! mais, si je pouvais voir d'a- 
bord le catalogue du Paradis. 

A LA 

PHARMACIE GAGNEE 

\<&m tafosivereis le plu? spterulide assortiment 
précieuses di> \\ xt ( m ^ Savons de iuse, Eaux d« Toilette 



veux, Sfeuapo 
sag® do sealt>. 

Toutes commuât* pot» wmst* ea duMm 
re{.oivaat sos soiss ps.rtica.lier*. 



JEAN DESHAYES, Graphologue- 
1873 rus Notre-Dame- Est. Hoehelaga 
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Po.«r chambre de bains. 

Porte* Ep€»m§e, 
Bacs à savon*. Par- 
tes servwtt«s, en 
verre et ta Mekel, 
Douches, Massue, 
Appa»U poor pa- 
pî« à toil«îe, S3e- 
9e» de hua. e«c, m 
nias bas pris. 

L. J. A. SURVEYER, 

6 RUE ST-LAURENT 




avait formées, irisées des couleurs 
de P 



ém uùous faire que Je venir voir A d«« p*ca»dci» me t**. 
notre assortiment. N«us «>tnnu* toujours hm- 
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^ '*Bt, depuis tors, je n'emmène plus tirer les cheveux par Rose! ; Yves 

FEUILLETON I Rosel w» grande promenade, comme donne ses fruits et ses bonbons à 

.1 cela arrivait parfois, pour l'enlever Rosd, 11 ne voit rien de beau comme 

à Mme Orvanne. Je la lui laisse, "à le "bain", ainsi qu'il l'appelle avec 

elle", pour lui faire plaisir, "à lui", l'orgueil de ses ans, Kt Rosel, ainsi 

"pour racheter le passé." choyée, adore "son Vy". L& grand' - 

p» r m. AtCtEPERSE. 1 "0 M&yl tu ne comprends pus ce- mère, les poules. la vache, tout est 

la, je te sais, mais tu comprendras oublié pour "Vy". " Yy" est l'idole 

(Suite) ma peine, tu comprendras (pie j'ai du moment. 

. . ... besoin de nu. et ta arriveras bien si- Aussi n'est il point, étonnant que 

■Tour faire plaisir a . acques, j ai % ^ poMr | ongU . m , )S . J a mere Orvanne désire le prompt 

envove un jour mon trésor chez sa „, . , :,, • , , „ • ■ , , 

- , . , Je l eniniasse et je l aune. départ, des Parisiens, pour rentrer 

grains' mere ; grâce aux poules, a la „cr/u-" r- i *u 

* . , » , . . , . en possession complète de sa petite 

vache, au chien, a je ne sais plus fille? 

quoi encore. Rosel a fini par s'ap- vlT i t < > < 

1 . . , , * vil Si le départ u est pas aussi 

pnvoiser avec le bonnet auvergnat , „ , , u -, 

" , .. ., & prompt qu elle le souhaite, il arrive 

et la ligare qu'il entoure de son au- ry... • ,„ a . , .. pi,. ,„,„ v .,i . ' ■ - ,. r; , , 

fe * iiepuis deux mois Les Lnamp\ai- pourtant un jour ou I on fixe sa da- 

note.tnyatttte.Elle s'est apprivoisée Hor haU tent le chalet des Saules, te . Le froid devient plus vif, octobre 

si bien, que Mme Orvanne est folie deux mois d'intimité charmante, de eS t proche, des amis attendent les 

fie sa petite-fille plus encore peut- piui}jirs nombmix et variés. dont Champvallier pour la saison des 

Être quc.de son fils ; tellement folle, persomie , a part la mèrc Orvanne, chasses, il va falloir se quitter, 

qu'il hu tant sans cesse Rosel dans qni j otlit fort peu de sa petite-fille, Kl cc j our -ià, Suzan n'a plus le 

ses jupes, ou dans ses bras, et que si , „,] r ..,:, i f ;„ * , ', 

- ■ „ , „ - , . ne voudrait voir la fin. sourire aux lèvres, bien qu'elle cher- 

je o envoie pas Rosel, elle vient la M Oh-imm-illk-r s<> rr-r»™- ri.»* ovi , - 

» , m - ^«ampvamer se repose des exi - c h e à se montrer courageuse, 

chercher avec mi aplomb uom. De genc(rS de Sil vie de chlbllla n, en me- „. ;11 „ m 

la grille, le matin, elle crie: "Ro- nant la vie très libre de K entilhom- »<>«»' conseille Mme 

sdi" Ht voila Rosel qui laisse pou- me campagnard< si con ^ nm à ses Champvallien ; je me charge d obte- 

pées, ménages et le reste, pour cou- gouts mr k ' consentement de ton mari, 

rir vers sa grand We, laquelle * MaVj pren ant au sérieux son rôle U jtmic femme scc<n,e la tôte - 

grand mère doit incarner, en la pen- dc consolatrice et très frappée du ~ *** er enCQre . j'ni parlé a J acques 

sei: de 3a mignonne, les œni's blancs, changement physique et moral de du retmir a Paris, lui disant comme 

le lait "bourru" et autres choses ex- Suzan, distrait la jeune femme avec il serait agréable (le' voyager tous 

qnises. „„ entrain qui ne se lasse pas. Elle ensemble : il m'a répondu qu'un ma- 

"Alors, je reste seule, seule avec est l'organisatrice des excursions : lade a besoin de Iui personnellement 

ma tristesse qui croit de jour en parties à cheval, à ânes, en voiture, au sanatorium ; que le mois d'octo- 

jour. seule avec des larmes qui ne à pied, en bateau se succèdent, sans ,,re ' ra vissant a la montagne, ache- 

demandent qu'à couler. que la fatigue vienne pourtant s'v verait notre cure d'air. J'ai cédé. Ce 

""Ne me juge pas trop égoïste ou mêler, tant elle sait combiner ton- 11 esl ( l m trente jours d'attente, 
trop jalouse. May ; je suis triste et tes choses. a P rès tmt > et F suis Mm P eu ra |" 
je pleure, non de voir ma petite Jacques, retenu a Durtol, accom- sonnaille de me lamenter ainsi. C'e- 
Mm-mméê s'arracher de mes bras pagne rarement les promeneurs, mais tait sl doux d'être ensemble, chérie 
pour aller se blottir dans ceux de il les retrouve le soir ; et, tandis que - vIa . v > 1 De les heures maintenant vont 
lime Orvanne ; cette dernière est sa les deux amies s'isolent dans un coin me sc,n ' ,,cr 1>' ,HS longues encore, Jac- 
grand'mére, après tout! Mais je suis dit salon ou du jardin, le jeune doc- ( i ,u ' s se passionne, tu as pu le cous- 
triste et je pleure de voir Rosel y leur cause avec M. Champvallier, latef > P our 1( ' sanatorium, Quant à 
rester sans réclamer "maman" ; do qni lui est fort sympathique. Rosel, elle va redevenir "la. chose" 
voir «u'"on" la garde de plus en Sozan ne pleure plus des heures en- {,t; m grand' mère, 
plus ; que. même aux repas, l'en- tîères. Oublieuse de ses inquiétudes, _ AIinc Champvallier eut un geste 
faut n'est pas entre nous deux. Je très entourée, elle se donne à ses impatient : 

n'ai pu m' empêcher de le dire à hôtes avec toute sa gaieté, toute sa - Ma chère, tu es trop bonne. A 
Jacques ; et. doucement... très douce- grâce charmeuse, "ne voulant pas <•> place, j'enverrais carrément pro- 
vient, il a répondu, avec du "tris- songer, dit-elle, qui) y aura une sé- mener cette femme-là. 
te" dans la voix : paration." —La mère de mon mari? 

"»*•• Nous ne devons pas demeurer Quant à Yves et à Rosel, ils sont, Oui, la mère de ton mari. Sais- 
ie! : laissez jouir un peu ma mère, depuis le premier jour, les meilleurs tu ce que m'a demandé Yves, hier, 
Suzan. Me refuserez- vous ce que je compagnons du monde, Yves fait le tout en bouchonnant avec ardeur 
vous demande ?" cheval pour Rosel ; Yves se laisse son cheval mécanique ? 
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"—Maman, c'est-y vrai que vous 
êtes méchante, et votre amie Suzan 
aussi?" Tu penses quels yeux j'ai 
ouverts? 

"—Nous ne sommes pas "méchan- 
tes". Qui t'a dit cela, mon pauvre 
Yves?" 

"— La mère "Vanne". 

"— Kllc riait." 

"—Oh! non, maman. Elle nous 
grondait de ne pas être venus la 
voir depuis quatre jours. Elle fai- 
sait de si vilains yeux que "Baby" 
allait pleurer ; alors, la mère "Van- 
ne" l'a embrassée et m'a donné, à 
moi, une tape sur la joue : "C'est 
vos mamans qui sont méchantes ; 
vous n'en êtes pas cause, venez boi- 
re du lait de Roussette." "Baby" 
n'a pas compris, elle est trop peti- 
te ; mais j'avais le cœur gros de 
penser que tu étais méchante, et je 
n'ai pas voulu boire du lait." 

"— Daisy n'a donc pas répondu?'' 

" — Daisy? La mère "Vanne" la 
fait asseoir sur un banc, et puis elle 
nous emmène. Alors, tu n'es pas 
méchante, dis?" 

"—Non, je t'assure." 

—Le cher petit homme a laissé sou 
bouchon de paille, son cheval, et, 
grimpant sur mes genoux, il m'a 
donné un gros baiser : 

"—Maman, je vous aime bien.... 
comme avant." 

— Tu vois, Suzau, qu'il ne faut pas 
trop laisser ta fille à la mère Or- 
vanne. 

Toute pâle, les yeux fixés rêveuse- 
ment devant elle, la jeune femme 
gardait le silence. Enfin, levant la. 
tête, elle dit lentement: 

—Rosel est trop petite pour com- 
prendre ce qu'Yves a compris, ton 
fils le déclare lui-même ; puis, com- 
prendrait-elle, je n'y puis rien, May, 
rien: ni garder l'enfant, ni me plain- 
dre à Jacques qui m'accuserait en- 
core de mal juger sa mère. Je n'ai 
qu'à patienter un peu. Donne-moi du 
courage, tu seras dans ton rôle de, 
"maman". 

Les Champvallier partirent. Mme 
Orvanne vint de nouveau chercher 
Rosel chaque jour ; chaque jour 
aussi, Jacques prolongea ses visites 



au sanatorium, prétextant un nom- 
bre croissant de ma.la.des, Quant à 
Suzan, qui se trouvait d'autant plus 
seule qu'elle avait été plus entourée, 
et qui s'ennuyait d'au tant plus 
qu'une série de jours pluvieux ren- 
dait toute promenade et tout séjour 
au jardin, impossibles; elle se don- 
nait l'illusion du départ en embal- 
lant des bibelots, des vêtements inu- 
tiles, puis travaillait avec ardeur a 
des travaux de fantaisie : souve- 
nirs qu'elle désirait rapporter aux 
amies de Pans. 

Occupée, affairée, elle ne vovait 
pas la ride qui se creusait au iront 
de son mari, l'expression étrange de 
son visage, le regard scrutateur 
qu'il attachait sur elle quand elle 
formait des projets pour l'hiver. 

Au milieu d'octobre, l'air devint 
tout à coup très iroid. Suzan. un 
soir, fit allumer un grand feu au sa- 
lon ; et là, tandis que Rosel dormait 
tout près d'elle, elle somnolait aus- 
si, bercée par le vent, quand Jacques 
revint un peu pins tôt que de coutu- 
me. 

—Du .feu, déjà? fit-il en entrant. 
La jeune femme ouvrit languis- 
samment les veux. 

—Oui. La mère et la fille sont 
transformées en marmottes. Cela 
commence à sentir l'hiver à Qreines. 
Venez vite vous asseoir. J'ai reçu 
des nouvelles de Roscob. Il nous en- 
gage au retour, car il compte partir 
bientôt pour New-York, où il res- 
tera plusieurs mois. 
Jacques avait pâli. 
—Que. va-L-il faire à New- Y' or k ? 
— 11 va... Tenez, très cher, voici sa 
lettre, une lettre joyeuse : notre! 
ami se transforme en vagabond sur 
ses vieux jours. 

Le docteur lut attentivement, 
puis, le front dans ses mains, il res- 
ta, longtemps pensif, 

- Su/an, dit-il enfin, j'ai bien hési- 
té avant de vous parier de mon dé- 
sir: garder à mon connue le sanato- 
rium nie lente. Mme kordier me le 
laisse à un prix dérisoire ; de plus, 
vu la nécessité d'être auprès des ma- 
lades, eu devenant leur médecin at- 
titré, <Éb nous abandonnerait le 



château de Durtoî. il est charmant, 

au milieu d'un pare immense: Cler- 
mont, Royat vous donneraient des 
distractions... journalières, si vous 
le désiriez. 

Le cœur battant., Suzan écoutait, 
ia joue appuyée sur sa main. 
—C'est tout? iît-clic. 
— Oui. Je sais, <>h'. je sais — il v 
avait de l'amertume dans la voix 
de Jacques. — que Paris et des amis 
vous attirent, mais nous pouvons 
mener une vie charmante, intelligen- 
te, ici... 
—Marraine ne voulait pas... 
—Elle ne voulait pas Orcines. elle 
eut admis Durtol. tout proche d'une 
ville. 

Suzan faillit ajouter --proche de 
votre mère" ; elle se contint, et, si- 
lencieuse, alla appuyer son front 
aux vitres couvertes de buée, pour 
que son mari ne vît pas l'expression 
irritée de son visage. 
— \ oulez-vous réfléchir? 

Pourquoi souffrir, quand le re*ède 
m si près de ms. 



"Vous paraissez souffrant... Ou'a- 
vez-vous donc ? — Je l'ignore. Au- 
cun remède ne m'a soulagé jusqu'ici. 
Maux de tète affreux, pus d'appétit, 
pas de sommeil. Je me peas tout fié- 
vreux. Impossible de me livrer à au- 
cun travail. Vraiment, je finis par 
me décourager.— Et les voies diges- 
tives ? — Mal. Depuis longtemps 
déjà, constipation rebelle. Ne cher- 
chez pas plus loin. Quand la diges- 
tion se fait mal, tout se détraque". 
C'est là ce qu'il faut reparer. Dé- 
truisez cette malheureuse constipa- 
tion, et vos joues renaîtront comme 
par enchantement, L'embarras des 
voies digestives, qui a son retentis- 
sement sur tout l'organisme, est ce- 
pendant bien facile à guérir. Tous 
les soirs, en se couchant, il suffit de 
prendre une cueillerée à soupe de 
RrvMKDR DU Dr S'.'Y. dont l'éloge 
n'est pins à faire et qui est recoin - 
mande par les meilleurs praticiens. 
Du ius tomes les bonnes pharmacies. 
Ji.oo. Dépôt générât : La Cie des 
Laboratoires S, La chance. Limitée, 
87, rue St-Christophe, Montréal, 
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Sans répondre à cette question, ta 
jeune femme denn-i miu: 

Pourquoi, si un sanatorium vous 

plaît, n'en faites-vous pas construi- 
re uu à IVnnelière ? IVunelière est. à 
nous ; le «Tamt bois de pins arrête 
les vents tht nord et île l'ouest. Nous 
avons Tronville, le Havre, lion t leur, 
tout à côte. Rouen très près, et des 
communications iaeïles avec Paris. 
Certes, ce sera un sacrifiée pouf moi 
de vivre à la campagne, mais je 
m'habituerais à IVnnelière... 

— Oui. Pemielière est loin de ma 
mère ei proche du vicomte de alire. 

Pâle comme une morte, une flam- 
me indignée dans les yeux, Suzan. 
les bras croisés, vint se placer de- 
vant son mari, 

— Jacques. dit-elle d'une voix 

Assurance de la Femme 



tremblante de colère, ose/ répéter devoirs envers vous, envers «ose!, 
votre phrase, ©TU encore, C'est tout, et c'est trop. 
N<m < I* ,u> répéterai rien, j'ai eu >Pai vmih , ici mchtt , cr uu , s lurts . 

°f,'" , ...... . ,, , donner plus à voire cœur, élever 

Il Un tendait la main, elle n v 



mit pas la sienne, et reprit: 

Je me suis amusée comme une 
enfant, oui ; j'ai mal compris nies 



( à suivre ) 



me cessons êe répéter que la femme 
doit s'assurer plus encore en Amérique que 
partout ailleurs. 

Xoei? ^os^ses îïeœ âm c-orurtater que da,as nuire 
psi's, ta lento» ne reste pas iaactiv», et prend 
Barge part du sois d'entretenir la. famille. Nos 
famés fiUes peuvent vivre de leur travail, de 
Sa façon la plus honorable. Pourquoi ce pas 
songer un peu plus à la terrible, mais, hélas. 
Mm réelle perspective de la mort? Pourquoi 
ne pas cfeerd»r 4 atténuer dam la mesure du 
possible les coassêqueuîes d'une disparition 
peat-*tre pr^cfcaïns? Vo» toutes qui lisez ces 
Signes, Mesdames, n'attendez pas à demain pour 
mettre A eséeutioa un projet aussi sage, assu- 
«SMffus de suite, venex coassiJter aujourd'hui 
KSÊsae la Sauvegarde, ou écrivez-lui pour avoir 
de» resseiçnesaeiits. 

Sous avons plusieurs eatB&iuSÎSfflns avantageu- 
**» a tous îrffrir, et tovjosrs proportionnée* à 
Totre powîtioa et & vos besoins. 

Sait» somme» à votre dîspoEitioji,, 7 Haas 
«TA na«. Tel Main 4083. 




LA SAMTE 4UX ANEMIQUES | 

UN PERE DIT COMMENT SA FILLE A 4 
ETE GUERIR DE 1/ ANEMIE PAR ♦ 
L'USAGE DU f 

Le Vin Phosphate au Quinquin 

(Des RR. PP. Trappistes d'Oka. ) 

VOUS POUVEZ OBTENIR 
LES MEMES RESULTATS QUE LUI 
PAR L'USAGE DE CE VIN RECONSTI- 
TUANT PAR EXCELLENCE. 

Montréal, 21 juin 1905. 
MM. Motard fils et Sénécal, 
Messieurs, 

Ma fillette de douze ans était anémique, 
je lui ai fait prendre du VIN PHOSPHATE 
AU QUINQUINA DES PERES TRAPPIS- 
TES D'OKA et depuis cette époque, elle a 
ren'agiié de la vigueur et de l'appétit ; je 
continue le traitement. 
Bien à vous, 

A. FILIATRAULT, 157 Samguitiet. 
Ce que le Vin Phosphate au Quinquina a 
fuit pour cette fillette, il peut le faire pour 
vous ou pour lus vôtres. En France, en An- 
gleterre, et en Allemagne, partout où ce Vin 
a été essayé, il a eu des résultats surpre- 
nants. Préparé selon la formule du Père de 
Breyne, célèbre chimiste français, la recette 
a été transmise, intacte aux Pères Trappistes 
d'Oîka. et ils le fabriquent selon les indica- 
tions données par celui qui l'a découvert. En 
outre des qualités reconstituantes du pur jus 
de raisin dont il est fait, il a des proprié- 
tés ioniques qu'il doit à l'éeoree de quinqui- 
Une seule bouteille suffit pour vous en 
faire apprécier les effets. 

t VENTE <1 ans toutes les Pharmacies et Epiceries 

MOTARD, FILS & SENECAL, 

Seuls Dépositaires 

S PLACE ROYALE MONTREAL, 
♦♦♦♦♦♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦»♦♦»♦♦»♦♦< 



♦ 
♦ 

♦ 

♦ 
♦ 

♦ 
♦ 

♦ 



Vous sentez-vous fatigué ? 



APRES PLrsiEUHS JOURNEES DE PLAISIR, LE REUNIONS, DE VISITES, VOUS DEVEZ BFRQUVÊB QUELQUE 
LASSITUDE: VOULEZ-VOUS LA ¥0IB SB DISSIPEE COMME l'Ait KWC» ASTEMENT? 0FF«BZ-V0U8 FSE TASHE lilKN 
CHAUDE DE "CAFE DE MADAME Hi;OT" -, VOVH K'AVEZ .JAMAIS El EN BU DE PLUS FIN, DE PUIS EXQUIS, ET 
QUEL CHAK<;KME„NT VOUS ALLEZ COSHTATER! VOUS VOLS SENTIREZ COMPLETEMENT METAMORPHOSE: HKPO- 
SE, JÏE*ï AILL AUDI, pp. ET A VAQUEE A VOS OCCUPATIONS COMME AU RETOUR DEM VACANCES, LE "CAFE DE 



MADAME HCOT" N'ACCOMPLÎT PAS DE M RFA CLES ; MAIS IL 
ET L'ESPRIT — IL EST J'LI.'S ACTIF QUE TOUS LES "fOKIQUE 

£. I>. Marnas, 28i-2fô roe H-Pml, Montre»!.. 
Ml 



FAIT BEAUCOUP DE IUEN 
S HEF'NIS, 



IL REPOSE- LE (.'OUI 



" f 4De. ta boite del 1b. 
llH.\» boite4e21bs 
IJ 




le PACIFIQUE 
Canadien 



Noël et Nouvel An 



VOYAGES A BON MARCHE 



Toronto..... 

Ottawa 

Québec 

Sherbrooke 
§t-Jéan, Q. 
Ste-Agatho 



10.00 Huilait) 

3.50 Haiailtcra 

4.50 London 

3.35 Peterboro 

J..O0 Kt-Jean, N.B. 

2. 00 Label le 

2.70 Knowlton 



.$10.05 
.. 10.65 
,. 12.98 
.. 8,15 



y. 20 
2.10 



et tous les points du Canada, Fort William 
l'Est, 

AU riUX D'UN BILLET SIMPLE DE Ire 
CLASSE. 

Bon pour le départ, Dec. 23. 24, 25, 1805, 
valables pour retour jusqu'au 26 «Jéc. 1WS ; .;f, 
Dflc. 30, 31. 1905, 1er janvier 1906 ; valable» 
pour retour Jusqu'au 2 janvier 1906. 

PASSAGK DE 1ère CLASSE ET UN TIERS 
DANS UNE SEULE DIRECTION 

Me., 22, 23, 24, 25 et Dec. 29, 30. 81, 1905, 
et 1er janvier 1.900. valables pour retour jus- 
qu'au 3 janvier 1900. 

PRIX SPECIAUX POUR LES ENDROITS 
DES PROVINCES MARITIMES. 



des Réglementa mm?\mi les Horaesteaà 
i« H&rd-Ooest Caïailieu 



rp ouïi; 

* dans 



BUREAU DES BILLETS: 129 rue St- Jacques. 
Près du Bureau de Poste. 



H» 
I 



Ecoles 



j 

> 

Les Geôles gratuites du soir, sous le F 

t 

juvernemciit, sont ouvertes, J 

f 



tkm paire des terres fédérales 
province» du Manitoba ou ia 
Nord-Ouest, sauf 8 et 26, son réservée, peut 
être inscrite par toute personne qui est l'u- 
nique dief d une Jaiaille, ou tout hcunme 
âgé de plus de l8 ans, pottr l'étendue d'un 
quart de section de 160 acres, plus on moins. 

L'inscription peut être faite en personne 
au bureau local des terres pour le district 
dans lequel !a terre est située, us, si le 
homestcaoer le désire, il peut, sur demande 
au ministre de ï 'Intérieur, Ottawa, aa 
Commissaire d'immigration, Winnipeg, 00 à 
l'agent local être autorisé à faire l'aire 
l'inscription par quelqu'un pour lai. 

Le Iiomeisteader est obligé de remplir les 
conditions requises d'après l'un des srvstè- 
mes ci-dessous : 

î i j Une résidence de six mois an moins 
et ia en Hure de i$. terre chaque année, pen- 
dant trois ans. 

(2) Si le père (ou la mère, fi le père 
est décédé ) du homesteader réside sar use 
Terme dans le voisinage de la terre inscrite, 
la condition de résidence .sera remplie si la 
personne demeure avec le père ou' la mère. 

( 3 ) Si le colon tient feu et lieu sur la 
terre possédée par lai dans le voisinage de 
son homestead. ta condition de résidence se- 
ra remplie par le fait de sa résidence sur 
la dite terre. 

Vn avis de six mais par écrit devra être 
donné an Commissaire des terres fédérales 
à Ottav/a, de l'intention de demander une 
paie:, te. 

W. W, COP.Y, 
S ou s-ministre de l'Intérieur. 
K. P>. — I,a paKicKtion new» autorisée de 

cette annonce ne sera pas payée. 
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contrôle du 



4 à Montréal et à Québec, tlu premier oe- 
il 

) tobre au premier mars, chaque année. 
s 

I On y enseigne lo .FRANÇAIS, L'AN- 




GLAIS, le CALCUL, l'KClUTURE et la J 
COMPTABILITE. 



Flontreal et 

Banlieue \ 

Les écoles sont sous la direction da M 
J.-U, Bergoron, 119 rue Montana, 



QUEBEC 



Lom ôcolos sont sous la direction de M. 
|| l'ahhê Th. tf. lioukmu, Principal do l'K- 
oolo Normal»! Laval. 



Epilepcure 

(35 RKMEDB 

■ERiTABLc SPRflFipB 

Apres qjtteJflSej années 
d'^xpêrienee est nùs <ïan5 
le commerce la soiHel- 
tation de nombreuses ia- 
milles qui en ont expéri- 
menté ItfS 

IRRYSJLLSUÎ EFFETS 

anaerre 

terrible maladie que l'EPtLEFCTBS or. 
n'a jamais cédé aux remèdes t«* pin» 

Nous pouvons affirmer que l'EPILEPCORS donnera un 
prompt résultat, si on le prend selon les directions. 
PRIXîfi.oo LA BOUTEILLE 08 $5.»» POl'R SIX 
DEPOT GENRE AT. 

J. HL PAQUIN 

3<M> avenue Mont-Royal 
1284, rue Saint-André 
Phone Est 1129 MONTREAL 



}5lïW£ PARTOUT rrvKifurispesftsur 11 
\riitptfw tirpme 25*. ' \ÏÈ 



Votre Buste 

dan-? un mois avec 3e 

BUSTIMOL 

du Dr Simon de Paris 
France. 



taO de récompense « vous ce recsïiasez pu. 
Prix 81. uû le flacon qtn petit d urer deux mois, 
Pampiitet illustré, enseigoant l'art du maesaga 
arec an généreux êehâatilîsa de Bastinol expé- 
dié gratis snr réception de 10 ois pour frais de 
poste. Corresiy.indan.ee stricteaswiî wafidentiei- 
le. Adressez Cie Méd. Dr. Stosa. DépïlS. B.P. 

- 1 9 5fcfA***- ÀbI 





L'ELECANCE< ■ 

8e trouve toujours clans 
une toilette finie 
avec nos 

Plissés Français 
Accordéon 

Création 
du Printemps 

Plissé-Soleil 

mm PROMENA PB 
Une spécialité 

Ouvrage Karautl et 

proîupwiaeut exécuté 
pour détails et prix, »- v. p. 

' vous adresser A 

Featherbone Novslry Mf g Co (LltnUçd) 

ChimbMS 1*, 15, 16, EdlHcê Bifks, Carré Piiilipp 




Poils follets. Cheveux et 
Barbas superflu» 

Quelque toofhte quelle soit. 
Enlevée instantanément sans 
dommage? m auctine façon 
Sa peatt la pins déEc»te. $30 
de réconspenses I quiconqa» 
\\ ne réussit pas. U'esî par ac- 
s eidem tyie le Dr Simon de 
Paris % découvert ce jnirwcuieux Produit auqael 
H a donné le nom de KAZ0R1NE parce qu'il 
est- appelé a l'aire disparaître l'raage du tmm et 
et noua ne eiaïgiwoS pas de le feôm essaver. Ea- 
vojea 10e po«ffrais de poste et nous vous en ex- 
eédierons an WMBfrt aSSea gros poni voas »a- 
vaincre de sa parfaite ictaiitbiaté. Le pris delà 
BAZOKINE du Dr Simon est de $1.00 le ilacwa, 
et est expédié franco cait^ tontes lee partit* du 
monde, 8i votre pharmacien ne l'a pas eacoreau 
stock, "insister pour qu'il voua le pr^ore. adrea- 
Bea Cooper et Co, dépt.W. tâSrue St-Paol, Mon- 
tréal, agents spéciaux pour te Canada. 



Tel. Marchands : 1879 

L J. A. Peloquin 

Portraitiste 



SswcîaUtèdî Portraits d'an âaiirrsprechaMf 



Atelier : 471 rue Mont-Royal 

En &ee des Fères du St Sacreatexit 

MONTREAL 



Avez-vous un bébé ? 

Sirop du Dr Coderre 

POUR LES ENFANTS 

La plus sûr et le meilleur Sirop Calmant 

HH tes divers maux de l'Enfance, pour adou- 
BrWi«WMlî-TO» et *iiter la dentition, pour Sa 
SUn-ItM *t la Dvssenterle provenant de ta,* 
«m ngi!» - pour soulager les tolwjue* et n^'ler 
1M iatsstin». Pour calmer les souffrances et 
Saeer u« sommeil paisrtOa au petit souffrant. 
Q «st sans ecal. 

BU ADOrCIT LES SOUFFRANCES DE L'EN- 
FANCE : 

tLESTLE REPOS PES MEHES PATIOt EES; 
IL EPARGNE DE PRECIEUSES EXISTEN- 
CES. 



Prix 25 cents. 



A vendre partout 



STÀNTON'S pain relief 

Pour ussg» interne et cxtarue 
m REMEDE m FAMILLE PROMPT etSUR 



STANTON'S PAIN RELIEF est sans contre- 
dit te remède du jour, 1) devrait avoir sa place 
«la»» tontes les maisons. Les individus et les 
famille» en voyage devraient toujours en avoir. 

STANTON'S PAIS UF.l.iKP comme, remède 
latent» pour tes Coliques, la Diarrhée, les Cram- 
pes d'Estomac, la Plat:;, site et l'indigestion, 
agit prompt ornent, en soulageant immediate- 
aîent le patient. 

COMME GARGARISME pour le Mal de Car- 
go il n'a pas d tyral. 

STASTON'S PAIN RELIEF comme remède 
externe pour les Entorses, les Crampes dans les 
membres, le Lumbago, le Ma! de Dos. 'les Dou- 
leurs de Poitrine et des Cotes, le Mal rte Dents. 

STANTON'S PAIN RELIEF. — Aucun voya- 
geur, aucun touriste dans les campagne* ne de- 
vraient se trouver sans une bouteille de ce re- 
mède sous la main en ces de besoin, 

Son effet est prompte et agréable, donnant de 
Taise et du bien-être, sans causer aucune irri- 
tation. 

A VENDRE PARTOUT. PRIX 25c 



* I 



JLaJbiS» Il lUXVZf u B 



Les Pastilles 

du 

Dr Coderrt 
pour 
Us Vers 



sont le remède on usage !o plu» 
agréable et le plus logique pour 
les vers. Ces Pastilles chassent 
radicalement les Vers sans cau- 
ser aucun préjudice ni pendant 
ni après. 

ê Ce remède a la forme d'une 
TRES PETITE PASTILLE DE 
CHOLOIjAT, étant considérée, comme la forme 
ta meilleure et la plus simple pour l'usage des 
enfants : étant petite, on l'administre 'facile- 
ment, agréable 9 l'œil et bonne au goût, Au ca« 
où les enfants refuseraient d'avaler lés pastille», 
écrasez-les et faites-les prendre en poudre. Les 
instructions complètes pour enfants et adultes 
sont contenues avec chaque paquet. 

demandez LES PASTILLES DU DP. CO- 
DERRE POUR LES VERS 

Assurez-vous que ce sont les véritables, cha- 
que paquet porte sa signature et son portrait. 

Prix, 25c la boîte, ou par la malle sur ré- 
ception du montant. 

THE Wl AGATE CHEMICAL C0„ LTD, Montréal, C«« 




Le Temps est arrivé 

I 

— — ■■ .== g 

de penser à vos achats de 

MEUBLES, etc. 

Une visite à nos grands magasins vous convaincra cer- 
tainement que nous avons le plus beau choix de 

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Literie, 
Tapis Turcs, Rideaux, etc., 

et que tout en vous offrant les dernières nouveautés, nous maintenons les prix au plus bas. 

Renaud, Ring @, Pattersosi 




COIN STE-CATHERINE ET GUY 



Fumez les 



Cigarettes Egyptiennes 



MOGUL 



Eu vente partout 



Bout» en liège 



1 5 e. la boîte. 




Coaltar Saponine 

Désinfectant picatmsant 

ADMIS DANS LES HOPITAUX DE PARIS. 
TRES EFFICACE CONTRE LES 

Plaies, Cancers, Angines, Suppura- 
tions, etc., etc. 

Ses qualités assainissan tes et toniques le rendent ineompara. 
rable pour 

L'HYGIENE DE LA FAMILLE 

Wions, lavage de nourrissons, soin de la bouche qu'il 
purifie, des cheveux qu'il dét/airasse des pêJMcqle», etc. 

U meilleur antiseptique pour l'entretien des dent», da» gen- 
cives, et des muqueuses. 

SE MKFIKtt DES CPNÏBKFAÇONS. 



